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On (lit que l'argent passe ! Je vous crois ;c'est
luii qlui Sait le tour de vous dire : i Adlieu 1

Le poète et le pêcheur ont plusieurs points de
ressemblanice : ils passenît dles heures sur une
liane.

1Çon, disait uit client de restaurant, ce ser-ait
lâîcheté de mna part de tm'ataquer à un café aussi
faibmle !i

Il y a dles vêtemients plus chtaudIs que cela
plus4 un hmmne se drape dans sa dignité, plus il
dlevienut froid,

Voici bfientôit la saison <l<'s chaleur:;. Si vous
voule"z conserverm vos cnfants3 for'ts et vigoureux,
tene-zles sur la glace.

Le nu esquin ne sait.Jamiais quand il l'est. Il se
croit totit siimplemnent prudent, c'oumme le ntyople
s 'illiagilme qu'il voit loin.

Il S ça lblt'sbe des caricaturesà ? disait un politi-
ciiî t'jr, autmant (lue les couýs de cornie d'uni
bouc sur la umuraille où est votre onibre."

Mon hommme, dîýaît tantte Samitio, a la pas-
sion la plus 4extr;%ordmaîre que je c.în.sepour
Ile poulet. S'il nie t, cuve pas le moyen (l'en avoir
aiutremient, il va ,j ust1u'à vit ulteiter."

La p.remière Mile. -Veux-ti (lue je te serve de
cette llaamlle'?

Lit eeconele Mile, (ovec ltautetir).-Merci ;j~e
vit ns de dîmmer dans un lîalit de soirée.

Le sentiment artistique est très développé dans
la famille royale d'Angleterre. Toutes les pitî-
ces.ses jouent (le plusieurs instruments ; le duc
d Albm<ni jouait très bien du violon et le Prince
de (,alles joue supmerbeiment le baccarat.

Vous voulez savoir lit date du jour sans calen-
drier ? C'i st très facile :Il ne s'agit que de con-
naitre ci lles de la veille et (tu lendemiain. Exeimi-
pIe - Ci était hier le 20 mai ; c'est demain le 22
Je (lis : 20 et 22 tfont '12. La moitié di' 12 est de,
2l, date' d'au joumrd'hui. Il1 ne reste plus qu'ii ré-
soudre la dillicalté du dleriemr (lu mois et (lu lire<-
tibier de l'autre.

Le 11,1m j,,,. -- l'>t e (Illme Pa<i 1 i~ ~ ' .<, illfetir ,
)ii 'iie' ji'flf <'lus fitime,

Le, f)lffl 'LU 1 . - 'fffi<t, <\i>I if fiffifu e ' >îfi 1 't'<<f
bien fat o'. jfi ine soit lit le *

L, l<s~.-'f i s je' pfffIi 1',is voii.~f,Ifi.
scV de filazi prfitte.'

MOt TS ID'EN FA NTS

Le pèrm.-Je vous avais promis un lièvre pour
dîner, nmais inia cuisinière l'a militié.

L'eil/hut tesrible.-C'est pas la cuisinière, c'est
toi qui l'as lmanqué ; tui sais bffi'e & a'mt ti

Le prfser -esnene pfeut lir'e votre
écriture ; p<tîrquoi ne vous applifquez-vous pas?

L'élève.- C'e n'est pas~ nécessaire ; je vais faite
un médecin commne papa.

COURS D'ECONOMIE POITIQUE

L'Espoir dle la pr/rie. Pai, explique moi
donc un peu ce que c'est que la protfection. Qu'est-
ce que c'est que l'impôt sur les alcools?

Le papa. - Emi fait d'alcools, jet ne sais rien;
nmais je conniais les droits sur le tabac. Ainsi mlon
devoir est (le saisir les cigal es quii gonilîfit Ile goeus-
set de ton gilet.

.L'Es»oir, de la ptr-ie (débarrassé dle sescire.
-C'est celaI Mais alors les drtoits sur le tabac,
c'est le libfre échange ?Moi (lui nie savais p~as
cela!

QýAlRA.N'IE CONTR'IE LES LEJR

Le p'mii lie r'f(»l,?If,,'-I)~amem'or! Il li'N a
i<mmic rmi'n à Tmm'cmmmlsme iiÀ

L.' 4f'f'fff ''unisriohewf,. -- le 'l m p,~>'~ams. I1'.li m'uc'
ami' le bu i'ci i le tmoiette ( rois lmî imeitv f le î1 m I'cs
accqtmitt<5-.

1,N QUl: APPRIENDRA

Le' pî,e',iîr.1neur- Vois tu e ;oule]- ? Cc
son11t il <s n ou.ve'aux maliriés.

Le sc>ll'emr-(Jînetvois*tu coela
Le 1iri'mui#r 1litkmdîo'. - A la maière donît il

imiarelit sur st role. Quand il saura ce que ça
coûite d'habiller une femme, il prendra plus de
précautioits.

Le' ~ -ue e qui précède la ceré-

'TOUIJOUJRS LA MALCII ANCE

Ibof(<'u. M Vi"eux, je sais OÙ tu peux te
pro cu rer une jolie pet ite maison avc u n jardIinf,
pour telne silmpjle chanson.

I/onf/,ue. - I oî ! 'lonujours inia lee e;j! il(,
puis lmîttre une note su r le toni.

1)OUCElJlRS )LM, 1LACÉE.S

1' 
-,

- li liqî, là! qu .~ ' e le to'mîmmuz m l'est

il lit de mm a''gfr 0'e la Iîr lîmtie!

ENTRE VIEIILLES CONNAISSANCES

Le mayisiral, (î ?tn ics'ogup norgbe.
Fincore vous ?Vous it'tvez pourtanît déjà VU sou-
vent ici.

Le prisonnier'. -Oui, j'ati eu cet honneur ; et
puisque nous1 nous5 connîaissonis si bin, commitent
sie porte votrec aimîtable épouse 7

L'l MPORTANCE D>EPDE DATE

Le je-ime hommoc. -Puis-je avoir l'hionneur (le
demntmder votre iailti

Lajeneiile.- Je suis cuésolée .Ie v'ous désap.
])'itetr ; itais*j e Ilme suis liarîcée ce- mm at im.
Le j,,une homme. -Alors, je reýtiens la pr'nm iêm ea

place pour demain.

CleicaYo> -Out! Du)~ux mmm'uclies dams ilofi poý

Joiiatlîant.--Cliut ! Pas ui t uiot qmui dénote notr'c
ignmoranice. Cette satamnée mît alui4- qu'ils Ont ml'i mtpm'i-
iller' leurs mîcîmîs emi françmais ! N:oeus avonts peut-
êtru demandé de la mop ue mouches.

PI{OLi.LlM E àÉTA'PIYSIQUE RÉ~SOLU

1,o1is -Je Ille d emmanîdme pourquoi wmms amlis ime
reçoiveunt si froideienut.

il/ponse-C'ust ue tu ims imiai uine vie très.
li.msilme, et que tu as engl-,outi l'ltrita"equt'

laissé Ion Père inqe '

Loitis. - Est-ce Ima faute a imoi, s'il nle nl'î'na
pas laissé daaiaeJe neacrois p~as que'~ les cri-
famîts dloi'.eîtt soul'rir des fautes des parenîts.
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LE BAISER D)E L'AMOUREUX

w Fl'

ýI-

i il Ili
Jitdie.-(;arçohî, voilà vingt sons ;aeliète uin timbre, ,Çmuublo. -Vtilai ce îj'îi s.pp 'lie une L'alevno-cîîx. -une lettre dle 'Jue !Que je

mets cette lettre à la poste et garde la (lifférence. allaire D)ix.sept souîs le bur liôce-î tit c<ivrt (le 11IL- liaiserz l'endroit (tue eue LI0
timîbre ont touché,

AUX FEUILLANTINES

MP2 deux frères et moi, nous étions tout enfants.
Notre mère dlisait : I Jouez. muais je défende le.
Qu'on marche dans les fleurs et qu'oùu monte aux écet-

Abel était l'aîuîé ; j'é,tais le plus petit.
Nous mangions notre painl (le si bon appétit,Que les femumes riaient, quandi nons passions près d'elles.

sNus montions, pout- jouer, nu grenier du couvent,
lEt là, tout en jouant, nous reg;Lr.(lion8 souvent,
Sur le haut (l'une armoire, un livre inaccessilble.

Nous griiiueibiie un jour jusqu'à ce livre noir;
Je lie sais îîa- comnment nou4 finies pour l'avoir,
Mais je ne souviens bien que c'était une lbie

CJe vieus livre sentait une odeur d'encensoir.
:'nios allâmaes ravis, dan ms unt Coin, nous asseoir
Dets estampes partout !Que.l bonheur !Quel délire

Nous l'ouvrîmies, alors tout grand qur nos genoux,
Et dlès I., premier mot, il nous parut ,:i doux,
Qu'oubliant (le jouer, nous nous iinîmes à lire.

Nous leun'eq, tous les trois, ainsi tout le matin,
.loseph, Ruthî, 1tooz, le bont samaritain.
lit toujours pîlus chkarméus, le soir noAus le relflnmeS.

Tels dles enfants, s'ils olut pris uin oiseau (les cieux,
S'appuellenut emi riant et i'tneu(-yeux.
De sentir dans leur- muain lit douceur (le ses planmes.

'Jî-roiz H U(O.

CONSEILS D'UN LIEVRE A SON FILS

"lQuand tu verras un jeune et beau monsieur
équipé de neuf, avec fusil reluisant, guêtres et

souliers sortant de chez les bons faiseurs, bien

émancipé et carnier novice noe te fais pas de bile.
Si tu es en train de déjeuner, ne perds pas une

gueulée de serpolet, si tu es en causeri--, avec une

jeunesse, continue ta conversa'ion. -Seulement,
quand le chien sera à trois pas de toi, détale,

niais pas trop vdite de manière à ce qu'il te suive

de près. Ltiss"'-toi souffler au poil, comme on

dit. Le jeune chasseur tirera, et comme il ajus-

tera trop baselon la bonne habîtudi des débu-
tants, il te manquera et tuera son chient. Double

profit pour toi.
"-Tu peux rire (le l'aventure, niais aie l'oeil

au guet, car derrière le jeune caniche il peut

arriver un vieux roublard avec lequel tu ne riras

pas longtemps.

"Celui-là mont fils, méfie toi commue de lat peste.
Voici son portrait.

" Il a quelque choie comume la cinquantaine.
Sont vieux claquoe est rouillé, ses souliers sortent
(le l'échope du cordonnier du village, ses guêtres
ont cinq ans, son chien en a dix ;quatnt à son
carnier, il lui vient de son père (lui un a hérité
de son grand-père, l>rconnier durant la guerre
de l'Indépendance.

1, Ce carnier là, mon fils, a été le tombeau de
ta mère et de cent cinquante de tes aïeules, sans
compter les aïeux.

IlQuand tu vois poindre à l'horison la vieille

casquette de ce vieux brigand, ou le museau de
son vieux chien, décampe comme si tu avais à la
queue la cassfe-olle, dans laquelle on te mettra,

u n jour ou l'au trc en civet.
4Le vieux chasseur s'en va calmin calta, humant

de temps en temps mi, prise due tabac comme un
greffier d6 la cour d'assises. Sort ailreux barbpt
se promène le nez à terre, lit queue basse, les
oreilles penudantes, reniflant dle ci, de là, battant
egi -ig-zag, revenant dix fois sur ses pits, et ne
laissant pas sur pied une malheureuse alouette
sang la dénicher.

D(ecamipe, mon li's, ou tu es muort.

Un honmme dle lettres.

COMMENENT ON ARROSE LE VEAU

Une bonite ménagère, qui avait à faire honneur
à usie bienvenue, était allée chercher le clitsbluo
rôti de veau, et bientôt cette pièce, largement
cuirassée de bieurre, était î.lacéo dans le four (le
la cuisine chîauffé à point.

-Marguerite, dit la nménagère à s-x doutes-
tique, je vais sortir un quart d'heure, vous aurez
soin d'arroser le veau assez souvent.

-Oui, madame.
Quelques minutes plhus tard, Marguarite prendl

un seau, le remplit d'eatu au ruisseau voisin, su
dirige vers l'étable (hans l-a(îuelle se prélassait un
magnifique veau en litière, et lui distribue de 'a
tête à la queue une douche compllète.

Pareil mnètge se répéta cinq ou six fois.
Le jeune quadrupède, qui ne(- connaissait pas

les bienfaits (le l'h ydrothira pie ou qlui avait cons-
cience de n'avoir lpas hesoit dle ce t raitwnutmît., s'iti
plaignit en cris plaintifs commte la dinfe du lofgis
rentrait.

Mais, ô douloureuse pierpl'xité ! si toit tynipant
est tristement affecté dlu côté de la vach-ýrie, soit
nerf olfactif ne l'est pas moins (lu côte dle la, cui-
sine (l'où s'exhale uni- forte odleur dle roussi.

Enftin, le plus gros Imorceau l'emporte ; elle
court à l'étali-, et voyant tout trempé, son pau-
vre veau, elle le détachle péniilî!eii-rit et l'îunèie
sur une litière séclîe ; puis se- dirige à la làmato> vers
le four.

O désolation ! Injus dulibottillIon a beau couler
à îlots sur le rôt i, il gl isse (hessu.s ooiî'ii e la pl1u ie
sur la carapace (l'une tortue :le rôti était lîiscuit.

-Mais, MNarguerite, qu'avez-vous dontc fait?
-Mais, madame, ne il'aviez-vous pas (lit d'ar

ros(;r le vearu?

PAS LE MÊwEPl ElA>

La danie, hsatle Iraiie . -. 1 ýavais 11t-h
sortir i' cettuî foulo. l'lus d'un mille 'iek Je faii
rien q;ue sur un pied.

Une coix dlans la/ne-tco piedh, c't;ait 1l
miien.
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LEtS REISS )LRCES 1)[T (GÉIE

friro)t, M, 'p-an t'lji'e, at--(ul peint' un(
jrt'le fellill jl it ai t àe ,jî 'uû

Le dan, tr devinet tO1,i'jco' ,jiei

LA RPCOLTE, I)U "SAMEI)l'I

<A travers les journaux Parisiens)

Unit jeune négrillon est parti de Valparaiso
dans 1 lge le plus tendre. Il est venu à Paris.

Là, grâce à son travail et à bon intelligence, il
est devenu riche.

Il ne néglige lias ses parents, qui sont restés
au pays, et leur écrit rë.gulièreiieit.

Dernuièremient, sa vieille mère lui répiondl mlèc-
tueusFumient:

"Mon cher enfant, j'es-,père qu'au milieu de
toutes les prospérités tu n'as pas oublié notre ori-
gine, et (lue tu es resté niègre."

Une jeune miaman donnie un bonbon à mang-er
à son petit enifant et, pour lui enseigner la pioli-
tesse, elle l'initerroge( ainsi

-Qu'est-ce 'lu'oi dlit quand on
mange uti bonbon

-- Encore, répond le bébié.

il
la fît 'Orth (If!' a toile

IV
'lo.îOe fitt t~nise 'npla-e, il diti lui /sr -le pas.sagje

Entendu au dernier assaut du cercle de l's-
Cr imne.

Sehoîil était occupé à consoler un tireur niaI.
heureux.

-Ne 'vous désolez pas, mont anîi, disait le nîi-i
tre chroniqueur... Les meilleurs bottes ont leurs
revers .

H-ier soir, au coin du Ponît Neuf, une pauvresse,
portant un (-iifaiit sur soit bras, arrête un pas.
salit.

elui-ci exauiiiie le poupion, décoche une piche-
nette sur le nez qui résonîne d'une faýon aitor-
male.

-Mais il est en carton, votre enftnt!
-Pardon nez-nmoi, mnn boit mionsieur, le temps

a un lpeu fraîchi. J'ai laissé le vrai à la maison!

Un vrai mialotru, que le peintre 7,...
L'autre jour, il renconfre dans la rue une

femîîî du mionde fort spirituelle.
Selon son habitude, il juge inutile d'ôter sot)

chapeau, et se contente d'un petit signe de tête
protecteu r.

Le lendemiain, par hasard, cette dame retrouve
no'ire hoimme (laits un salon ami.

Et (l'un ton de bienveillant conseil
-Mon cher mîonsieur Z.... à votre place j'es-

sayerais (l'entrer dans j'Armîée du Salut. (.a vous
changerait.

Infatigaible, quoique mûre, Minîe X... On ne
voit qu'elle à toutes les premières, à toutes les
réceptions, à tous les bals.

Aussi va-t elle répétant sans cesse qu'elle n'en
peut plus, qu'elle est sur les dlenits

-3h ! ç, pieteste soit garnemîent de neveu,
c'est une mianièýre de parler... pour faire croire
qu'elle en a enîcore!

La petite Marthe, cinq ans, a f-tt les cent
couips à soit réveil.

Au moment (lu déjeuncr, papa lui dit d'une
voix qu'il veut re.ndre sévère

-Je coninais une petite tille qui n'a pas été
s:igiý ce matin.

-Ai ! fait Mp rthe avec une i,îdiffàrence affec-

-T1u la conniais aussi.
-Bah

,-Peux-tu Ille la nonmmer
* -Les enfanîts nie parlent pas à table.

Petit dictionnaire lin de siècle.
C ardi'i n(le la pitix.--Accotiipagnateur pour

k.violonî.
Pomîpier. - Un mionsieur qui suit les flaLmmes.

~jSt.tuom.uîtiie. -Aliénati ion mionumuentale.
Solliciteurs- Une arnnée dlent les granides utia-

noeuvres durenit toute, j'aimée.
Spiritismîe. -L'art (le changer les revenants en

revenius.
Aiour.-Jeu de dames qui, à un certain âge,

devien~t un jeu d'éche-cs.
Connident.-Pt tit tonneau des Danaï les.
Cuisitie.-Chiiiiie culinaire.
Diplône-Le port (l'ariles 'du mnédecin.
Espérance.-h[uîaginationi des malheureux.
iNétuoir.-Ulle boîte de conserves.
Opinîion.-Chose respectable, mêmei) quand elle

est sincère.

Dans l'atelier <lu peintre X...
Un visiteur examine un tableau représentant

une fille de fernme en train de traire une vache:
-Ce que j'admire surtout ici, dit le visiteur,

c'est qlue vous avez su éviter la faute que cooi-
nmettent tant d'artistes en cherchant toujours a
poétiser leurs personnages. Vous avez voulu
peindre une vaclière, et c'est bien une vachère
(lue vous avez peinte.

Mmle X..., la femme du peintre, d'un air
pincé :

-Merci ; c'est moi qui ai servi de modèle.

LES 1.)1S lJ ThÉÂ,TRE

quelq1ues défiîitions de la vie,
d'alrès un (les collaborateurs de
l'I-iler»tdiairp des chercheeurs et cu-

Qu'est ce quie la % ie ?
La vie! est une culotte dont les

bretelles sont j'espiéranc.
La vie est un verre d'vau qu'il

faut avaler aucré, oh nimais très
sucré.

La vie est uui oignon qu'on éplu-
che en pleurant.

La vie est dure et le bjonheur
pointu.

L~a vie est une amère pilule.
La vie est une tartine à laquelle

on a enlevé trop de confiture.
- Imprs~aio. Mo~îciril cont. L'A jtiiie. -Très bien. l1asscz-mo: ~ perruque. Irnajjijoe OraItiojLià Il'efant

* ienc;e à utre tardl. prockIqe de hujit anus:
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TOU1JOUR~S LAX P~OUR~ <'~ ~

T 11 [Il
Le' Ip'i"*-'i'ilà R ibo.iiii q ui eu1tic. I)i.lui (Ille 1,it pa n. -I' )la >11 it. 'lionsq j'emiîporte alle ex - t' re p' rfa (I'îu c (t< i -Je v icls jitiqteiiietit

j' . y ntiz plis. celleîîtc allutre polir toit Père. dl'arriiver*.
Le fils. - C'est qlue, voyez-vouls, papa est..

Le financier _X... qui est laid comme lei se-pt
péchés capitaux, se plaint, à la Bourse, d'un mal
de tête affreux.

-Mal dle tète a ' ?euse serait pîlus corr-ect fait
observer à mi-voix un collègue.

Un mot d'Edouard Pailleron.
Lp spirituel auteur du Mfonde oit l'on s'ennuie,

alors candidat à l'Académîie française, arrive un
jour citez Renan.

Le domestique l'introduit r.upres de l'illustre
éci-ivain qui se lève et, très aikiiable:

-Prenez donc une chaise, cher monsieur
-Mille pardons, répondit P.uilleron, mais c'est

un fauteuil que je viens vous demander.

Une cuisinière, en retard, se précipite dans la
boutique d'un charcutier.

-Bien vite, trois livres de boudin
Et comme le charcutier n'évolue que fort ]en-

teillent
-Bien vite ! je vous dis... c'est pour un nia-

lade !

Un vieux cocher est récemment entré dans les
pompes fuinèbres.

Le premier jour qu'il débuta, au moment du
dlépart de la maison mortuaire, instinîctivemient il
se retourna.

-Dites-donc, eh ! bourgeois, c'est-y à leure?

Entre tailleurs
-Ah ! oui, parlons des pantalons et des effets

que fabrique J... Tout ça, c'est des vêtements (le
réserviste.

-Comment ! J... fait des équipements mii-
t aires ?

-Non..., mais ce sont (les effets qui ne font
jamiais plus de vinîgt huit.jours.

Pendant les mnanSeuvres, à la grande halte, un
dragon éponge avec soin la croupe (Ile sa monture.

Un chasseur à pied passe et regarde le pan.-
sage, les yeux écarq1uillés et la bouche bée..

-Iein ! dit le dragon, te voudrais bien être
dans la cavalerie?1

-Dame ! oui, répond le chasseur, mais comme
..cheval.

Entre amies.
-Enfin ! quel à.ge av'ez-voius, nia chère amie ?
-Oh ! ça, voyez-vous, inat chère, c'es-t le seul

secret que j'aie jamais pu garder

Au baccalauréat:
L'exauîinateur.-Y a t il un rapport entre l'il-

lustre Coritélius flerz et Ile fameux autour latin,
Cornélius Nepos ?

Le candidat.-Sans doute!1 Les deux Cornélius
ont mérité d'être traduits : l'un en français,
l'autre en police correctionnelle.

Le notaire et le médecin se rencontrent à la
porte d'un malade à ses; derniers momtents.

Echange de politesses.

-Après vous.
-Je n'en ferai rien.
-Moi nion plus.
Le notaire, qui est venu pour le testament, se

décide à passer, en disant avec un sourire:
-Puisque vous le voulez, chter docteur, et que

c'est la conséquence de la vôtre.

Un mot du cardinal Lavigerie:
Etant évêque de Nancy, il se trouvait, un soir,

dans un salon.
Vers dix heures, des daines arrivèrent on toi-

lette (le bal. En voyant leurs robes décolletées,
le préSlat se lève et fait mine de se retirer.

-Quoi ! déjà~, monseigneur ? lui dit la niai-
tresse de la maison.

-Que voulez-vous ? madame ; on me chasse
par les épaules

MIEUX QUE LA POULE AUX CEUFS
D'O R

Un citoyen de lat ville (le BI'** Passait Pour- un
gastron'nie et libéral amphitryon ; il n'e'tait
bruit (laits tout ce canton que de ses dîners suc~cu-
lents et copieux Chacun en convoitait sa part.
Certain paysan, propriétaire <'une vieid e pou le

qu'il n'avait pîu vendre, imagina d'en faire liont-
Mage au citeoyen hospitalier. Il vint à la <illa
et otl'irit sa, volaille. Le- lion gastrocme le relater-
cia et le retint à dîner. Il y a apparence que le
campagnard fut satisfait, car il ne mniquaL 1fas
de ruevenir la semîainîe suivante.

QUAND ON PEUT SE CACHER

Gculcan phikruutroj'e, à me ;ioc-Iard. -Vous devriez
avoir- lonte. Hst-ce que vous me voyez jamsais ivre dlans
les rues!?

Lc ;oi'.Nî juge ; moi, je n'ai p:'s votre chance
d'avoir une maison.

-C'est 'aoi, (lit il polir se faire reconnaître,
(lui vous vous ai apporté l'autre jour lit poule au
pot. Etait-elle bonne ?

-E xcellente, répondit le citoyen. Vous arri-
vez à point :nous allons nous mettre à table.

uit jours après, un autr'e quiidnn so présente
bliez l'amplhitryon:

-C'est moi, dit le nouveau venu, qui suis le
voisin de celui qui vous a donné la potile.

-T'rès bien ! dit le citoyen, je suis enchanté
<le vous voir. Nous allons manger un morceau
ensemble

Lq surlendemain, un troisième paysan frappe
à la porte de la villa. Le citoyen lui demande
le motif de sa visite.

-Je suis répliqua l'autre, le voisin du voisin
de celui qui vous a dtonné la poule.

-Charmé de vous voir! répliqua le reoyen.
Accepteriez- vous, bien quelque chose?

Le quidami ne se fit pas tirer l'oreille ; il se
mrit à tabule, où le citoyen lui fit servir une grande
écuelle (le soupe à l'eau chaude. On se figure la

garîîiaeeif <lu parasite attrappfé.
- Mon anui, lui <lit le citoyen, mon potage

vous paraît fade et niaigre. Ne vous cii étonnez
ps:c'est le boiuillon du bouillon de la poule que

le voisin <le votre voisin m'apporta l'autre jour.

QUAND ON NE S'AIME PLUS

I lier je l'ai irevune :'fi ! qu'elle tait changtle
P au vre enifanst, j'ai senîti soudîaini ailes fluIcrms courir-
L'eîiliui, Ile dlésespoiri, les eliagriiis l'niit roiigéc.,
Et j'ai lu iglatis ses Yeu x ce qu'ellîe a (lai sonuffrr.
Nouis t,i,,iis là, trenilliitL, et i'<iant rienl nous dlire,
To'ut t éii s et rêvanut des bouîilieu s dl'autre fois;
Nouîs voulionîs talins parler, aflectiuit (le shourire
MIais niouîs avions illans Jeux des larmeis dans lit voix.

Mon c' -in avait gardé <lu passé' plein de cIliansîmes
Le souveiir si dli K de iioti li,,httiiir perdus;
Mais, que c'"est triste, hélats ! et q n'î i vi-de île lariiees,
Lorsquîe l'ot me revoit et qu'on ucsaie Wime plus!
Elle d isaîit: !î.i-' MoN ii, je dilsais : Mitauin
Nons voulioîis a ti.rit, prix liaraitre iiidtillét*reiit.4
t'îurtauit out devinîait les trouîil (Ild!mtr îi
Cul,î,e mut traiisai t nos sevret ilécliiriatit8;
Nous parlillns duî passé ; île uns magiques rêves,
D)es projets dl'avertir. toits ci-si scrînît. d'n jour
Que noueîî .vi,îiiu éi-its sur le sale <les ;t'é-eb,
A loi, (Ile îlaîî rios c' î'urs, tout lWrîlait ,l'aimiu.

i J'cut est lîîi pour noîus, altien nmerveilleux Rouge,
Oiseaux (lit souvenir, fuyez, dioux miessagers,

Str voitre aile etiiortez. le passé' uii nlous r'ouge,
Désormais nous vi vronîs colillbe leux z étrîiîgers
Au e lns d'unî autre, tait jour, je la verrai petu t-iêtre
î1archer cei s uieuit q ui hieureux vaiiq eur
Reniant notre amîour, nu vulant plus ,onîiaitre
Celui 'btatr''ielle brisa le cieur!

Itipans Tabules curet jaundice.
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LA lIYI NI (>IEAU XVILie
S '1ECLE

(71nrio~iji'< en vogue tu commencement
du X V î le sIècle, le sieur (le L'eau Soleil, dit Ita-
lieni, a laissé et dédié Il aux hionnestes gens" tit
petit livret fort curieux, sous ce titre :Le pro-
nostic ;térpý1ne/ tant des choses célestes qit'hut-
issines. Nous crn détachons, au profit do nos lec-
teurs - honnlestcs ge-ns enmtre tous -la partie
relative au pronostic dles choses humnaines. 1Il,
pourront consIateor, par expérience sur leurs amuis
et ehneuis intimes, s'il est vrai, commie !e pré-
tendent lIfs phîilosophmes que, dlans 1 huimanité, rien
ne change ave le temps (lue les habits, la langue
et les usagep, et si, (nl l'ant de grâce 1893, les
inmines signes physiques peuvent se-rvir à distin-
gluer les lions et les méchants qu'en l'an de grâce
16 1l3, <late le la publication de ce rare petit. livre'.

DE.~ LA ci SNMlEE U METD F, Mi l'Al,
LES FOlîMES, 'TRAITS ET COULEURS DU V'lSA(,'E

Premièremnîet (lu front.

Lt. fi-ont estroit denotte un paresseux, et fé-

f&. grand front et bien aron<li denotte homme
d"i s-isiit et capab>le.

1 and fronît et plat 8'eslargissant beaucoup
verI. enpssignifie hebeté et indigne d'homme.

1 iont rude et fort ridé denotte un troiu-
ps.u' ",t lin en ses tromperies ;donnez-vous e'n
gasrde( ; quelques fois, il denotte folie et pslain de
soucis.

Un front quarrd et bien proportionné est d'un
hîoimme le graild courage et jugement.

Uni front grandement relevé est d'un opiiastre.
Lq front et la face longue avec un petit mmn-

toit, c'est un cruel et un tyran.

Des sourcils, oiu autrentent uisses.

Quand lis sourcils sit touchent, c'est signe d'un
tromnpeur et iinschnsit honini-, quelques fois d'un
issagîcient.

L-t poil les sourcils redressé en haut signifie
grave et sévère.

L"s sourcils bilancs, c'est unt homme croyant
dr lieger et caupablle mstre trompé.

Gros sourcils garnis abondammient de poil de-

I N M\SýIFJ R FERME A SES HEURES

MI4 J' Lqu'eraU i~,iinauriae. -Quel songe
'iuaej'ai fait cet te nuit .J'ai rê P'lidée .. (Ile

vous et mloi étions alariés. J'ai vit la cérémonie et le
voyage (le noces, toute lit lune (le miel. Avez-vous (le ces
rs.vC's, psarfoiîs ?

.11. Siniifh.-Non , je nî'ai jamnais (le cauchemar.

notent un homme simpîle, peu d'espiit et de bonne
foy.

Les sourcils bien faits et unis denottent
l'homme de bonne complexion et lion.

Des yeux.

Ls yeux clairs et humides signifient un bon
nature! et honneste homme.

Lps yeux sortant de teste signifient un nmen-
teur, un resveur et paresseux.

Les petits yeux et enfoncez dans la teste de.-
nottent un envieux et niesclunt, se courroussant
legierement.

Les yeux remuant souvent sont des infidelles.
Les yeux fort bleus sont d'un bon naturel libre

et de bonne conscience.
Les yeux bleus et les prunelles petites signi-

fient un meschant.
Les yeux un îeu gros, humides et luisants, sont

d'un bon naturel.
Si, alentour des prunelles, il se rencontre de

petites taches bleues et quelques fois de roussed
mrslées en tournant la prunelle, sig-nifie mueschan-

c"tèé (t larcin avec peu de

,,couirage.COMMENTr LES HOMINES S'AiILIORE-N' Les yeux' le diverses
couleurs e-t petits sont des

î ~ /i ~ /~\ ) ,reusez et Ilateurs et es-
I î///»e,7 claves du gvain.

l/'///'<<~. el " Les yeux également pro-
x portîoisnez on toute chose

W_ et bien fendus sont d'un

"/'\X/~ </~ lionnieste homnie.
~ ~ .~ ~Les yeux tournez en

~ '' ;~ haut sont dyrnnse
1* ~ il! ' - ~ b îad' e

toute intîdélitêe ; mais, s'ils sont humides, c'est
tit homme studieux et religieux.

Les yeux à fleur de teste ne tesmoigynent, rien
de bon.

Les petits yeux brillants et toujouri mouvants
ne sonîgent qu'à tromper.

Los yeux riants ne sont pas exempts d'imper-
fections ; toutefois bons ; niais, s'ils sont d& costé,
gardlî toy de lny

Les, ye'ux rudes et humides f:ont dps yeux l'un
hommîîe de soingr et affectionné aux -arts et (le bon

L',s yeux qui ont les paupières du bas enflées
>out yeux d'yvrongne et celles d'en haut sont
grandls donmeurs, si toutes deux sont l'un i t
l'autre.

L-t phisio-omîe par les yeux doit astre la plus
conisidéîrée, parce que nous ne portons rien de
caché en l'inîtérie'ur que nos yeux incontinent ne
le doinnent à connoistre.

Dil z.

Le nez pointu se laisse aysemprnt emporter à la
colère.

Le bout du nez gros est d'un naturel nieschant.
Le bout du ne-z médiocrement gros et rond,

c'est un homme &~ grand courage.
Le nez long et crochu par le dessous sont gens

d'esprit, mais ils sont sujets à estre larrons et ra-
pineurs.

Le nez eslevé au milieu en forme de monta-
gnettes, signe de bon jugement et bon courage;
de mesme sont ceux qui d'un trait au nez tiré du
front sans former de concavité ou au moins fort
petite.

Le nez camus est luxurieux.
Le nez toi-tu, ses pensées sont de travers.
Le nez long et narines larges sont des innýocens

et toutefois ayaient. les femmes.
Le bout du nez rou-e de sont naturelI sianifie

un gros esprit, et, quand il si voit des veines
plonmbées parmiy sont gens de caba~ret et yvron-
gnes.

Celuy à qui on voîd du pil sur le nez, c'est
une bonté pure et simple dont on tire le proverbe
il est bon homme, il a le nez pelu.

De la botiche.

LaL bouche grande et ouverte signifie un gour-
muand, grand parleur, gan menteur et ati'on-
teur.

La bouche estroitte est d'un homme secret,
libéral et sage.

LA LIGNE IMAGINAIRE D)E L'É~QUATEUR
(Accompîagnée t'un .souvenir (le cirque.)I

1 Il
(A lt (t tel.) <A I(,. li.)

- Ahs ! Il! t l1i
vienit (le rayer illoii
îîoîî pour ce pelt
coumpte ! 'ant pis4

-- Commeni-ii.t 'l'kt doiute lilîîe je
t iLilliencr tiO C e m cnatini mêmije,
j'ai ;,asiioîii le clil pour passer
mes '.eilli-es avec toi.

Les yeux plus rouegs
(lue bleus sont des jureurs
et rechercheu ris de femmes
et su lets à leurs bouches.

Les yeux peu couverts
sýignitimint le mesame que
ceux (lui sont tournez en
haut.

Les yeux de travers du
coSté droit sont d'un fol
et à gauche d'un viveur;
donne toy grard. des deux.

Les yeux bigles regar
daibt le nez sont gens gra-
cieux et amoureux.

Les yeux verds, un peu
p'rofonds, bon elprit, mais
malicieux.

Li-s yeux jaunastres ci-
trins, donne-t'en gakrde et
dle ceux qui gaîgnent par-
ties on parlant.

Les yeux noirs et secs,

Cht r-ian/e/e. f aient é itoUfîatir
I'i-d.--L't-iuateur c'est une ligne.., attends unt peu... ah !oui, c'est une

ligne de ménagerie.
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La grosse lev re, l'h omme ei-ist lilîus si mpli qute

sage.
Les petites le.vres prou-i-tIet d'Un iî ommie élo-

quent et grand parle-ur, i'i .1 trI'. autres q]uand( ce
sont (les clhose-s pour lesq1uell[es il al parfaite con-
noissa ci', hîoimm e lIion coni iInon ava~re.

Les (lents fortvs e't vs 1",ti-s sgît'; longueîi
%ie, et, au conitraire, les foileis i-t clairos, convoi-

Les (](lits qui avancent i-t font l ever- les levres,
t'y lie point : elle VeuIlnt mîordîre av.ant le temîîps.

Ceux qui ont les (lents courtes e4, pri-sî1ui l'a
la c-c esont reiîtîu rs et latrrons.

D)u millon.

Le mienîtonî longueît, C'est Un grid ni caquîet et
lin honie qui ne p--âut tenir soit secret.

Le peit îîî'itoni-n ei'ig ne toîute' S;-wi te ii'ma-

1, - imenton ronld est un éfi Iiié,niis audit-
ci'-u x.

beautez de lit femmen.
Le mnton iia ilri î't ride est il'uni' froide coin-

plei'xîn, non1 iyilié des îiiî-.

Le miientonlarICetv-i et de grîdcouragi'.
De' la lace ( ut qénéraîl.

La face charnue et vermeîiille' sigIli.-, 1 homme
joyeux, discret et libér'al, loyal et paillard, Utn p'u
présomp tueu x.

La face mîaigre est d'un sage et un peuî cruel.
rît face r'onde', homnie simiple et miauvaise Ie-

mire.
LA face long"ue et ltlita(gre, adcc ,'c'i

et idjurieux.
La face large' et espaisse, lour'd et glorieux.
La face pasie, c'est un ilial s:tin et oçîilî, îIle lat

rate.
Cel uy quîîi l'a )Iixatclil- et efmîé'îst do' tîz-

turc (le la femmîie.
La couleur rouge signitif'll, uuî il'' chale

comiplexion.
La face violet te i'îi lnm '' sulla<ut i-t

saturniein, inveiite'ur (le traisons.

Dé.s c/tu-cu. e-t ilit Ipoil.

,arlîe roug-e i-t nolirs cheveux, lie l'y lii- point
si tu le peux, dlit le provîrIýe ; J'ay î'u ;tutrî'fois
conversion avec telles grins, mottamnî'it à qluatre
dIil!h reits di- nation qiju m'ont tous tî'oiIîpé.Les cheveux tout d'Lu traLict î't frisez cîîîî
une livre de chandelle ilenottent des eféii et
lasehes.

La pîerruitue rudei et grosse signilie l'hommiie
robuste et trompeur i-t li-n heureux.

C'eux qui ont le front et lî's teemlpes velue (le
poils rudes 2ont dissolus et m'enteurs.

L a b)arbe rousse est ordinairemîent colore et
humiain.

La barbe bl)anche, c'est un li;itiu yanIt
de la prudente selonî la forci- dle son p'oil.

Ceux qui oîît fort Peu (le barbe ou seulî-înelît
un peu de moustache sont di' llauvatise nature i-t

lu xurieux.
La femmne qui a Poil :au. i otli-s ou eut formt'i de-

liarbe est de chiaudei coIIPlîýXiolI.
L'i q uan ti té (le che e l ott-~ l'liIi urne ehaii

et vigo(ureux.
Les ch-weux fort noirs e't granmîent oc,i,p-

son t dle ILa iature dis qIo -~u i nepr hoimîî
jaîmais.

Les ch@gveux hérissez denlutteuit un mîauvais
cou raige.

voila, Mýessieurs:Z un Petit eschiaitilloi (le la
1>hiisioiîomuie que j'ay veritl>lî'iielit comnjuleré à

plsîus et l'ay trouvé vé-îbiet île laueulle
Jeiew suis servy et ser jouritellî-tient. J'VIL 'ia

tir4% d'anmples pre-uves.
Retcevez la (s'il vous 1îas>do tieni' part, coin-

bi-n glue ce ne soit seuleýiîient q1u'un extraîct OU
îmenhmuri', que cela ne vous oîiî'Point h a i

Notre, aui .jacolî n'a; jamIais voulu s'occupe'r îlet
4W g,énéalogie et rîtr l'ai*lîre <le 4:t faîîmille .."Ls

(Ille, savez-vous disalit-il si ies i-îchier"lies nie
faisaienmt re-mlonter au Paradis te'rrestre AMaini et
Eve n'ont jamais été muariés !e

l'ahts~ (QU'UN UIiI

i 'I, i'S. -l'ignorîîe pouurqjuoi lat forîtunîe lie ît'l jamnais

J! i1, e i peut tte queC Ip r 'Imt-îiî.Si el le
--i s aui Ljeriu, ellc aitru it iléne ri auxi\ éeIats.

PRItE NIAT IlRE

Auiî , amnis 'jon habt ilamibant nîeuf parce

qule soit père att"iiul q1uelques visiteurs. Tout à
coup, la u-i-e s î-crxj:

La mîère.- Lucieni ! Lucien
Le, lière.-Voyous, qu'est-ce qu'il fait encore,

Cî' li- là '1
La mèe Rgrl-equi se sert le soli mou-

choi- net Avant qu'aucun étranger ne soit arrivé.

LE SENS P)E LA JUSTICE 1.IE'VELUPPE

Madlame I'nî~îci.-Pourquoi voulezv'oua
que votre tmari fasse partie d'un el u1,?

.ilIa'/aîîe Mlonoloîî.. - Cela mue rendîrit plus lieu-
n'luse

,Ilijn-' d'neulP C iucnt<onc?7
Maicurtie Àhlout(,ome. -Parce que j'aurai uni'rai-

soli <le tlle pîlaindlre.

TOUJOURS PRÎ',TEý

[mi. -Queîlle cat cette pîlate
Ji- ('tîmiec lèleuitire<lrag.

t ici. -- l'ai pur (Il ya lie soit loung, si vouts unl atteti-
(lez lv-l fluin purm vot re ltiturmge.

L'l 1 V yî'/.z dhonc lit blîq 1 Il y a< tii arbre (tt
CmI est tout couvert.

THIÉATRE ROYAL

n MARTmS 0F NECW-YOUiR

cette nouvelle piùée (lu
'l'lméie Rioyul mst Unie Co-
i ,éd îe-D)ralilie t rès éîiou -
v'ammte Le's g"' -î o'u- [mips-
senit à New elmkit l'inî
tri±«Uie est somitiuli.

Plusieuîrs séiltssi
intioduites e-t fonît lion

Mlle Vên-lt' Reiiîîmmgtom
a inîterprété Io rôle- île
P'lîtm' MNel)loriu' euî gi-an-
de :tctric-. M. William E. 1 LUnes, tîtus le rôle <lu
Jerrv Ohji'ieu s'est si"ilé.

La troupe qui appuie ci-s deux é.'toiles a fait
preuve d'un mnérite' réel i-t lat sallýe a vivememnt
applaudi.

Il y avait foule coinmme d'hmabituude atu 'I'éâtre
Royî-J.

LA, seinme prochaine Thile '1'îo Jolis."

i[U0R LOG E Q U1It 1-T.1,IRl) E

Robert. -Maip, tailan, il Ille sembhle que c'est
l'heure du dîner, j'ai faimi.

Lat maman-Va voir à 1'hoi loge.
Jiobîert, après avoir vit.-Je n'y comprends pîlus

rien... Petit-être que c'est mton estomac qui est
dix mlinutes en avant 1 Commtent que ça si, rè-gle,
un estomac?

INDICES INQII,,TNTS

Le médecin.-Pourquoi in 'avez vous fait de-
nmander '1 Votre bébé est très bion!

La jetene- ière-Vrai !Qui-l bonheur
Le mé<lecù& -Mais qu'est ce qui vous itî'1uié-

tait?
La jemne mèeIlî'a p-as crié (le la journée.

AM11 leN1\ D ÈF"EN DU

Lajetîme iîgîu-tqui v-ous pirte à croire
qu'il tî'inîelli autanît qule cela?

Le vieux Siînptex. -Mais unmi tllion de petits
détails qu'un lhomme de tmont ex périence saisît
vite Tfenez, par exemnple, quanid vous cîtuitez, il
paraît jouir énoriîénient.

QIJEEN'S THLEATRE

"TH '111 ilt F~ i ENt

La de-uxième- setimaimni de
la saison (l'été au Queen's
Theatre, s'est ouverte avec

T Ihe Denfari Studî'nt " sur
le prog'railitie.

C'est un opéra nuveau -

pour Monttréal, dtu timotni
qui n'a pas été donnié ici
depuis trois ou qhuatre Anis.

La mîusique i-,st e-ttrai- '

nalimte e~t (Il" hmîn ii comi-
tion. I)aiis le Ii n coîtiit-
quie, M. Nlillocki-r s'istrtti-
dlu fuîmeuîx. Les pri mmci tu x
rômles omnt étéU îî-îî's 1ar MIMN.
.Josî-ph I [î-rlîî'rt, Mile1<s AI-
tlia, 'Ihornîî, M.- svaaiimi.

UJn dm-s Attraits principaux <le lairt a té
lit supe-rbe dlanse <le M Ile Ne n mettîl 1, tscel les, et

la représf-tît:îtioti a été trè-s ii5antitnt.
A compter (le meiîrcredîi, la Trou lge il (Iîr li

Qu-nsdonneîîra une série dei rî'prtésî-nt;ttntî4 eii

matinée pour les dlamtesi et les e'tîfautm. I)le trèi
jolis cadi-aux seront udistribîuésî aux ii:tiu-iî's

La semaine procha;ine le Queeti's peîumt étirm. cer-
tain d'avoir une foule nombîreuse'. Eu (-lre(t II
Mmne troupe jouera l'opéra mnilitaire : Il,'lover
de Millocker. On en lit beaucoup de bi-n.
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Pl1()LiMEVrIDÉ

iii- 1"~,te~ 'a cIhte dix. g Llonîs de bi' i
les jour-a, qjuest-ce q[ue j'aurai àl fi dle l'anînée

L'élèe-ll vous restera les bu il'

LE SOU) TROU le

O1UDAI,4 entre les
.arbres dénudés
de la route, sous;
les branclii'sgrê-
les couvertes <le
gyivre, la jeune
tille vit avancer
queelqu'un et,
pour mieux dis-
tinýuer, resta
un instant de
plus appuyée
contre la mar-

,,elle du puits où elle venait tue U 'eu
C'était un pauvr-e hère dépenaillé et traînant,

la jambe, sur le sort duquel elle s'apitoya im)iné-
diatement car elle avait une bonne aille ; mais,
à en juger par sa, marche afl*îissée, elle se l'imagi-
niait fort vieux et fut fort surprise de lui voir <les
cheveux très noirs etdes dents saines et blanches.

Elle s'était donc trompé sur sont âge, niais nul-
lenient, par exemîple, sur sa misérable situation
suffisamment révélée par ses vêtenments tellement
sordides et malpropres qu;elle en éprouva quasi
de la répulsion. Cependant elle ne se détourna
pas quand il tendit la nmain vers elle.

-Par piitié, lui dit-il d'une voix si basse qu'elle
l'entendit à peine, faites-moi l'aumône d'un lîmor-
ceau de pain et, si vous le pouvez, pe-niettez que
je nie repose un instant à votre foyer. Je suis si
las, si las, voyez-vous, que je mîourrais sut- la
route !

Elle prit le seau remp'li d'eau posé sur la mar-
gîle <lu puits et, bien qu'elle fût un peu épeurée,

lui répondit
-Venez.... ; ehez nous on ne refuse lamais dl-

faire la charité.
Elle le conduisit à quelques nmètres de là et

s'arrêta devant une maisonnette basse couverte
<'un toit de chaume.

-Attendez un inîstant, reprit-elle en se retour-
nant, il faut que je prévienne mon grandI-pèrt,.

Elle entra, ressortit presque aussitôt et fit un
signe à celui qui attenidait et aussitôt il péné-
tra avec elle dans la chambre spacieuse où un
vieux bonhonmme trmsait un panier.

-Entrez, entrez, (lit-il au nouveau venu, et
venez vous chauffer. MNa fille va vous donner un
morceau <le pain et de fromage et vous boirez un
coup avant de repartir. Il fait un rude tenmps, pas
vrai ? et l'hiver est long pour ceux qui souffrent
Où est-ce qjue vous allez commie ça j continiua t-il
tandis que le mendiant riait <l4Jà aux spirales
roses qui muontaienit <fans l'âtr-e.

-Je... je retourne dans mon endroit, répon-
dit-il.

-Ah ! C'est loin votre endroit?

-Toujours trop loin quand il
faut voyager comme je le fais, à
pied et lat bourse v'ide.

Le vieux le regarda, en dessous;
ce nî'était pas une réponse bien ca-
té"forique nmais il n'insista pas.

-)èpêche- toi dtonle, .Justîine,
diti il en é',i<lressait, à la jeune~ flle,
q 'ui posai t dans un coi n de la t fabdle
Il- patin, dtu lard et un morceau de

L e pauvre ne semnbla pas eiîn
i* tire cette recomminandlation. Assis

.,tillait un lin feu de souches, il

(ls e souliers iniformîes Jusque

sur les cenîdres chaudes et, fasciné

tante ,~le.î yeux iclos, il ne peut-
sait ni à miangfer ni à boire.

-kif Eh! 1 'hoi1111e! lit legriI-
père en se levant et en appuyant
sa main sur son ép,%uli', ça nl'est
pas la peine% pour regarder- le feu L'f,

re toits dle tonitier la tête dedans.. Lâ, là, 6-s
que vous prend.il (loile ?i ajouta-t-il .
en retenant vivement celui qu'il
interpiellait et que son mîouvemîent

avait failli renverser.
Il l'appuya sur~ le dossier de la chaise et s'aper-

çut qu'il dormait.
-EhI lien, s'écria, la, petite, J ustime, il faut

qu'il soit jouaiuent fatigué pour s'endornmir si vite
-Oui, répliqua le grand-père ; et puis, le feu

l'a grs.Qu'il fasse toile lun somme, le pauvre
dia~ble, il n'en aurti que plus dle force pour conti-
nuevr sa toute.

Le somme du pauvre diable dura bien utie
heure pendant laquelle Justine, pour ne pas le
réveiller en allant et venant, s'assit pr-ès du vieux ,
et tressa les anses (lu panier commnencé, car ils
éltaient vaniers de leur état.

LES REFl" 'l'S D U (k ýNi E

autiste e« cheleronfl-oe<. )
,jeI lie veux plus d'étoile aux cieuix,
"e lie %-eîîx n i soleil, ni lutlie,

IQmiun vous êtes là sous inca yeux...
Une -oix du !îre----ï mîademnoiselle Mettez

un abat-jour sur sa tête.

LA BRT'

'nie. F I-etc-it- .îI». Régîîlb-îeîîîeilt depis quc vous êtes tilui.

1îitn,-é'. - Nonu. Quelqueîtfois, il neii'cî qîu'une lettre par

(Cpenîdant, au bout d'une heure et sans qu'ils
le remarqjuassenit, le dormîeur ouvrit les yeux qu'il
refermia dès que la jeune fille leva lat tête ; il nie
se r-endornmit pas pour cela mais ne bougea pas
tIlaiitie. Il réfléchuissait.

Maintenant le voyageur achevait de mianger.
il1 ne restait rien de ce qu'on lui avait ollert. Il
se leva. et remîercia bîrièvemnt ses hôtes. Commeîî
il se liriIgeait vers la Porte

-Eqt, ce loin, l'endroit où vous allez ? demnda
(le nouveau le paysan.

-Non, pas trèsi loin, répiondit le je'une garçohi
qui ne paraissait nullement disposé à fournir d'au-
tres explications.

-N'importe, reprit l'hommîe, si courte que
doive être votre route, encore la faili peut-elle
vous venir. Quelques sous pour avoir dlu pain nu
vous seraient pas de trop, et j'auraisý grand plaisir
à vous les offrir... nmais c'est qlue, voyez-vous
dlins notre pîauvre métier, il y a des jours oùt,
oit le le3 a pas, quoi !l)enîain Justitte ira à lit
ville vendlre uios pauîiers 'et en rapportert un peu
d'argent, mais d'ici Ili...

-Vauq êtes trop lion, répliqua le malheureux.
je tâcherai d'arriver tout cie mêmîe.

Justine qlui avait disparu un instant rentra te-
naînt un sou de cuivre qu'elle présenta aul jeune
homme ." Tenez, dit-elle, je le gardais depuis
longtemips commne un porte- bonhleur. C'est un sou
percé, oin prétenîd que, d'en avoir un, assure la
chance.., ça n'y a pas paru, mais enîfin peut êtrî
fera-t-il poeur vous ce qîu'il n'a pas fait pour moi
jusqu'à présent.

-Peut-être bien..." répondit plus brièvemîent
encore le jeune homime qui semlait tuut rêveur.
Et prenant la piièce de monnaie, il sortit sans l'a-
vloir autrement renierciée.

11l1

Minîuit. Le ciel était nîoir, la neige tomblait à
gios; lIot-ou serrés et le voyageur mîarchit en-

core, niais, il nl'elà pouvait plus. Luttant contre la
fatigue, le froid et le sommeniil, il avaniçait avec
peine et ne savait pluîs s'orienîter (lans l'obscurité,
au mîilieu de cette neige.

Je dis s'orienter, car il connaissait dîéJà le
pays, 0'.t miême kI connaissait hbienî ; sans cela il
nk'auratit jaaisi plin arriver jusque-lit sanis eit-onm-
bris, muais soit but n'était pas atteint et il fit un
grand ellont, un effort q1uasi surhunmain plour lut-
ter encore.

Le but qu'il se proposait, la miaison où il frap-
pearait, était par là, sur la droite <lu chiemin, au
bord d'un sentier et. près d'un ruisseau quî'il se
rappelait bien, enfouie dans un gros bîouqjuet (Io
tremibles et de peupliers, Il était puar là, le nid
où il revenait comme un oiseau blessé;- mais
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c-ommîîent le' retrouv'er 1 Leý 5-ttie- disparaissait
so us la ujei-., l e ruisseau tim chiantait pîlus et il
u1n savaiît pas si les arbîres~ contre les<jiels il se
heu-rta it t-tau-n t des trembltes et dles peupliers.

Il s'arrêta e-t voulut ci'i-r :Au secours ! 1 tétas
il ne sortit qîu'un !-on rauqitit de sa gorget contrac-
t'Yo, seï yenux 'inju r i de luneurs étrangres,
liiant ute sî-co:ude il crut entenîdre une sorti-
de ggnise lî lî .qi lui rt-potîdait, cotif e.n 
écho aà sa plin ite ;puî i svs orelIleos Ihoue-doit itèî.ei t,

uesueur ''laci' perla àses tî'îîîge et il toitlia,
la1 face touriitée( vers le ciel inîcléenît.

l V
I îieléîîîit'i Non, let ciî 1 ne l'était pas.
Quand le pau vre garçon revint à lui il crut dl'a-

btordl itrit le jouet dl'un rêve et promienla longue!-
mtent son regard autour de lui, sans bouge(r, s11ns
parler, craigniant (Io faire e'nvoler, au moindre
miouvemniît, la chère vision qui s'olffrait à lui.

loiniil ' unns la iieigi', sou-t le vent glacial, au
iiiiio [Idn('une lugulibré nuit, voici qu'il se prelassait
imaintennt danîs un lion lit dont les draps de
toile fleuraient le tliyîîî et la lavande. La chanîlîre
où il se triouvait était vaste., bie'n éclairée, garnie
de îîî-ulo s birillantts et, pmar la croisée ouvei te au
doux soleil printanier, il apîercevait (les trembles
tle'jà counvert,. (le petites feuilles délicates <'un
vi'rt tendrle et soyeux.

Une paysanne tricotait assise près dle la croisée
('t le rayon <le soleil qui p-4nétrait dans la cham-
bîré posait coinmme une auréole lumîine-use sur son
front iniclinié.

Ses yeux s'arrêtèrent sur itîe avec une fixité
ètralge et tout à-coup s'emplirent d'une sorte
d'extase. Il se di-eC-sax sur son séant, joignit les
mamins et îî urî n ra, : M aruan!

Il ne' lit paîs plis det bruit en s'envolant de ses
lèvres.:, ce, dtoux miot, qu'en peut faire un papillon
ons'n d î'u ne Il ou et Cependant la pay.
satine, l'entenidît ausiitôt.

Elle quittat son tricot, recula brusquement sa
chise et accourut vers le lit, tremblant d'avoir
glial coip ris.

-amian ! répéîuta le mialade.
Elle îpouta un cri, s.: penchia vers lui et l'en-

veloppa dle ses l'ras.
-Oh !I mîon Claudet !lisait-elle en le serrant

.mur -oi coeur, je te retrouve enfini
Etî, c-ontinuîant (le le tenir emibrassé, elle cria

(lit toutîs si- forci-s;
-Zilore !Zi.lore ! mîonte vite, notre fils est

salivé!
A ci-t appel Joyeux des pas se firent entendre

(laits l'escalier qui, dec la salle basse-, conduisait au
pie<ii î-r '-t un hommeu eni otra <lui se-mbîlait suffoqué
par l'éimiotion.

SÉRÉ~NAD)E AMOURlI

Oit ail ((, abresavoi

-Approchie.toi, s'a, lui lit la CEQ
nmère, et enibrasse-le aussi, le pau-
v're gars qu'il s-oie que tu lui as
pardonné.

C'était la première fois depuis
deux mîois et demni que Claud *.t
reconnaissait où il se' trouvait et
Ceux qui l'entouraient, et, peu- -

dant ces detux niaois passés, que de
soîins il avait coûtés, que (le lar-nies il avait fait s'erser ! Et c'était
miracle encore qu'il ne fût point
miort quand on le releva dans la
lnge. Ce miracle, on le devait
l)ien unpleu au chien dle la iaii-
soit, au brave Tout-Beau dont les
hurlements plaintifs réiveillèrent
son maître et l'étonnèrent assez ... </,(
pour lui en faire chercher la cause. pl u elque" c

C'est ainsi que sur le coup de ni-
nuit, le bonhommne Lechantre des-
cendit dans la cou r, le détacha, le suivit dlerrière
la grande haie entouranit l'enclos et se heurta% au
corps inerte étendu à terre.

Il se baissa, l'enleva dans ses bras robuîstes et
l'emporta j usqu'à la ferme où, sous la clarté d'une
lampîe et du feu vivement rallunmé, il reconnut
son fils Claudet, niais dans quel triste état!

Le sauverit-on ? le i-animierait-ou seulement?
Lq médecin qu'on envoya quérir dès l'aube dé-
clara ne pouvoir répondre de lui, parce que, outre
la congrestion cérébirale dont il était atteint, sa
constitution paraissait extrêmement ébranlée.

Le père Lechantre, forcé de lui avonter dans
quelle circonstance il l'avait relevé, se garda bien
de lui dire le piteux accoutremuent qu'il portatit
mais il pensa avec raison qune sa constitution était
délabrée par la misère qu'il venait de subir, et
son coeur s'ouvrit à la pitié et au pardon qu'il en
croyait à jamais bannis.

Car il l'avait mai.udit autre-fois, ce lits dont il
épiait maintenant le retour à la vie, ce fils qui,
en dépit des larînis nmaternelles, avait ouitté la
fermte où ses lbras étaient utiles, pour courir après
les aventures et devenir là-lbas, dans lat grandet
ville, un désoyé bientôt sans sou ni maille.

VI

Comme venait de le lui dire sa femme, le pay-
san s'approcha et embrassa le malade.

-Oh ! père ! ba!butia ce dernier avec une indi-
cible expression de prière, c'est donc que... vous
ne m'en voulez ltus?

-A tout péché miséricorde, mon gars, répon-
dit lebonhomme plus
ému qu'il vo"lIait le

,USE .paraître, et si tu me
promets de réparer
le passé ..

-Je le jure ! Je
ne suis revenu qu'-
avec cette intention.
Mais, dites-nioi, père,

~~ cdites-mîoi, mamuan, y
a-t-il longtemps que
je suis ici? Et coin-

NIament se fait-il que.je
-- me trouve dans ce

lit? JIe me souviens
bien de ni'être mis
en route pour le re-
tour, niais enîsuite
mes idées se brouil-
lent et je ne sais
plus... non, je net

-sai-3 plus commient-.
- -Ne cherche pas,

mon Claudet, inter-
- - ' roîmpit la mère ; ta

viens d'être malade,
oh ! si malade ! et tu
te fatiguerais. Ne
cherche pas ; je vais
te dire et tu te sou-
viendras.

Elle lui raconta la
uioo â lautone.scène de la nuit d'hi-

U'ON V~OIT ci hIZ LES JIE

11t/,,,-Iî ). I'tis-j Vici une ligitre titi nt" rni-
lîse 'lit parc !uutc
-il i ! i lvsctiî'ls (lotte (lc Lon pet-lnt

ver, leur étomînenpint et leur chagrin. Pltus lardl,
quand il serait devenu fort, il letur expliqu--rait à
la suite <le quels événemtents il revenait dat,; ce
nmisérable état, avant pour tout bien une pièce
<le dIeux sous clans sa poclie, un gi-os sou troué...

-Eh, eh, fit le fermier en riant, tu le g t«dais
peu t-être pour qtu'il te puorte chance

-C'est une aumône, répondit-il gravenient, il
faudra le conserver... toujouri... cela nie rappel-
lera -...

-Tais-toi ! s'écria le paysan - ce qui est passé
est passé ; il y a des choses dont il vaut mtieux nec
p-is garder le souvenir.

Claudet ne répliqua rien, mais devant ses yeux
de convalescent, encore remplis de l'épouvant.able
vision de la mort, le joli visage de Justitîe passa
soudaîin et la chassa cornme p tr enchantemient.

Au bout d'un instant il parut s'assoupir et ltts
Lechantre s'éloignèrent doucement, rassérénés et
désormiais confiants dans l'avenir. Mais CIa*udo(t
ne songeait pas à dormir et sous ses piaupières
closes il continua <le voir les cheveux blonds, la
hIouche itiniiortne et le reg, ird attendri de la pe-
tite ,Justine. Mêëme il lui sembla l'entendre dira
en lui tendant le sou jiusqu'alors précieusement
con3ervé

-Prenez, je désire qu'il vous porte bonnheur
Elle était douce comme un chant cette voix de

jeune fille, et Claudet sourit à la pensée de re-
tourner un jour à la chaumiière pour entendre
encore cette voix miusicale et voir de nouveau
les fins cheveux blonds...

VTil

Claudet était guéri, et, depuis plusieurs semai-
nes, avait repris ses anciennes occupations, met-
tan.t tous ses efforts à faire oublier le passé dou-
loureux par sa lionne conduite et son courage au
travail. Une fois, une seule fois, il parla à son
père de sa vie passée à Paris, de cette vie don-
il rougissait maintenant ;une seule fois 1l lui di
comiment, lassé, écoeuré, .n'ayant plus de ressour-
cies, plus de vêtements, il avait enîtrepris à pied
le voyage de la grande ville pour revenîir, enfant
prodigue et repentant, à son village, au logis fa-
milial dont il savait bien qu'on ne le chasserait
pas. Puis le temps passa et jamiais plus ni le père
ni le fils ne firent allusion à ces mauvais jours.

Après les orages qu'il venait de subir, Clandet
se trouvait parfaitement heureux dans la paix
profonde de ces belles canmpagnes reverdissantes,
et considérant les atnnées p>assées loin d'elles
commue des années de folie, ne voulait même pas
s'en croire responsable.

Mainteniant c'était fini, le cauchemar avait
cessé ; il trimiait dur, se sentait le coeur léger et
songeait à faire souche d'honnêtes gens qui, piay-
sanîs comme lui, n'auraient janmais la tentationî
<le... lancer leurs sabots par-dessus la charrue.

Quelle femme choisirait-il au village 1 Il n'en
manîquait pas, Dieu iierci, et la mam'an Lechatn-
tre, ambitieuse pour son gars, jetait déjà son dé-
volu sur la tille d'un horticuîlteur voisin qui, cer-
tainenment, ne la leur refuserait pas.

Elle s'appelait Pulchérie, avait dix neuf ans,
serait bit-n dotée et venait souvent aux Argelles
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sous un prétexte ou sous n, autre, iais dont. lo
seul vrai était de prouver à Claud-t, que les le-
du pays quand elles sont bien attifévs valent :1ul
tant que celles de Paris. La mèùre Leelîînkitrv pa.
raissait ravie d'elle, car elle ne lieglir.-ajt rien
pour se faire v'aloir et montrer que, iî;îgr u
pieu de coquetterie, elle n'en serait pas nmoins un)-
b)onne ménagère soceuede Sei dlevoirs.

Claudet cependant restait îneî-nr,le)l à sles
eharnies, trouvait son nomi prétenltion et (-in ria't
sous cape. De toutes les jcuwîiss dul piys, Pal.
chérie eût été la dernière choi:ie par lui et. i-lie
pi-rdait son ttmps àl venir faire dles glrâi à I;t
fermue ; il ne se gênaî pis pour le dire à i-a Initr
lorsq~u'elle la lui prop)osat pour fimnime.

- Vois, lui dit-el le un jou r (,n la liii dé (signanîIt
au moment où, pour ", reîîdi-i utile., elle allaiit
puiser de l'eau à la source, voi>s conmme elîle e
gentille et préven-ante pour moi.si tu ni'ii
croyais, mion fils, lu la demiandlerais (-il mariagtt.
Elle est riche, sais-tu, et soni bien :kjouttl au nÔtIte
ferait de toi j'hommie. le plus cvsir dlu village.

- Oui, répliqua Claudet, Iii uis ç,-la Ille ferait-il
l'homme le plus heureux ?

Il nt sta une minute silencielux et tandis qu'i;
regardait encore entre le-s lranucettes h) tss devs
jeunes trembiles, Pulchérie siý dirigeant vers lit
source et vêtue coimme une deniloi.elle de l 1a vile,
il lui sembla voir tout à coup sur.-ir à ses côtés
l'image de la petite vannière qui l'avait secouru,
debout prés de la margelle du puits...

Celle-là portait une jupie écourtée et, autour
du cou, un fichu de coton ; n'empêche, commine
disait le bonhomme Lechantre, qu'il la trouvait
plus mignonne que Pulchérie av(c sa collerette
blanche.

- Maman, reprit-il après une piause, est-ce que
vous vous opposeriez à ce que j'épouse une fille
pauvre si, par sa conduite aus.-i bien que par son
visage, elle était à mua convenance ?

-Non, répondit-elle avec un soupir de regret
à l'adresse de la riche PuIlhrie, je ne mî'en re-
connaîtrais pas le droit, mais...

-Alors maman, écoutez. .., interrompit il.
Il passa câlineuient soni bras sous celui de la

paysanne, l'entraîna doucement sous les peupliers
derrière la ferme et lui parla longtemips, mais je
ne( sais pas ce qu'il lui raconta.

III

Le dimanche suivant Claudet quitta les Ar-
gelles aussitôt après dé 'jeuner et ne revint que le
soir pour soupe-r et il avait l'air si joyeux que le
fermier, bien qu'il ne fût pas ceuritux, nie put
s'empêcher de le questionner.

-Ma fi, répondit-il, c'est vrai que je suis bien
content, et cela tient au pèlerinage que je viens
de faire.

SEAU D'E~AU F"ROIDE

L" qmmiiîr..Jecrois réellement que je vais m'aulor
j'étile (109 tinguts.

Jjaeî,is-li î~îeîîoî,-e.L'a quoi allez-vous coi
cer? P'ar 1 étude du français?

SVNIPATHE il LA >1)l'D

Lenii -esis dtans un état impoiussible, ci- illaiill.
La tête Ille -fcîîll- je suis, iloulu. énerlvé et je uie pui~s
prenîdre unîe bouchée.

La fermnîc. -(,est cuirieu x ; moi (lii croîyais fille tu
é-tais entré6 sobre luh-e- soir

-Ah baste ! s'écrit Lechantre en ouvr-ant de
grands yeux étonnés, tri viens d-..Mais où
diable as-tu déniché un lieu dle pèlerinage dans
ce pays?

-Du côté de Sornette, sur la grande route'.
-Tu te gausses de moi, garçonîl Je couinais

tous les environs et je sais bien qu'il n'y a sur
aucune route ni église, ni chapelle, ni couvent.

-C'est vrai, père, mais il y a une maisonnette
basse, construite en pizPt et couverte (le chaume.

-Eh bien Y
-Dans la maisonnette il y a un vieux bîon-

homme de vannier et une -eune tille blontde, si
bîlonde, avec des yeux si bleus, et unîe voix si
douce...

-Là, là, je comprends ! répliqua l- fi-riiiitr
Te voilà donc amoureux, mon gaillard ?

-Je crois bien que oui, père.
-Cest-y cette blondie que tu v-eux nous (ton-

ner pour bru ?
-La fille d'un vannier, tu rél'-clbir;ts î-îîcore...

objecta la fermière.
-CJette fille de vannier, et vous p-ouve iz dire

de pauvre vannier, eet bien lat plu4.jouie- créature
du bon Dieu ! s'écria Cluîudi-t.
Et puis, attendez, mamian ; c'- st
elle qui, lors de mon retour aux

* .Argelleu, lorsque j'tais si ni-( 8éruible. -. lorsque je tpndiiý' la
main, c'est elle qui ni'a cou luit,f '> à son grand-pèi-e, elle qui ni'a
servi à manger etiqui rn'a donné .

\\ larelique que jêeconýerî'ecoîîiioe 1

un préâervatif de nouvelIles fui * -

f tes, le sou troué...-
- C'est aussi une bonn Ùlie!

V .interronipit. le fermie-r. Alors!i
l'idée t'est venue de rervoir (;i-S -

braves gens et del les re-nier-
cier?7
- Non, je ne l-s ai pas n- 111 l

mêcrciés car vous peilsiz ie
qu'ils nie m'ont pas r-connu. Le- i

m- uoyen (le reconnaître sous ruas
habits d'auourd'hui le loqlueî-
teu x que j'étais alors ? NI ais,
sous prétexte de coiiluiîndî-r >-
deux paniers que la petite Jus--

jours,' je suis entré chez eux

porla revoir encore et nie con -
vaincre que nion rêve n'exagé-
rait rien en Ile la montr-ant tou-
jours si joliette. Et voilà! M a- -

Mmcn- man, je vous déclare, tous les gri.'<
écus de Pulchérie feront moins Juet-.

ba:tt re îîîînî ccclii qu'un sieul re-gairI il, ietto en-
faut !

-Eh bin, (,; y est, quin e laaIcîîiU.
Il îî' est Joilie, vll I. îst bhoinne, III l'aiibei,ri i-île

-U momenî>nînt ; coiuiî-it vous allez., père
Non, ielle nîe iii 'ai ne pas. CJe n' est p-ts î arce qu'eldle
iia vili ie dei-h-leure aujour-d'hîui ...

-P~our quoi (toile pas ? il it la 1 ,- îî mièrv, si ielle
est gîrîîtil -, Lu n'es pas 'vilainî garçhil.

-Quaid otlc-venir porter sespnir
dinalut -îla l i--

-Da).ns iq oit u atre jeuris.
-lI 011. Nonus t âchierons de l'étuidier un peu,

puis j1- prendrai des reiîseigiVinit-Z suri elle i-t.
sur1 -on gruî- eit s'ils sont vri-lliielît d'lionî-
iîêtî-s gens, lionnle repli atiali vaut ieun-x qîue
ceinture dlorée ; (ii tâchleras de liii plaire coîîîiioti
Ilo e lt'- 1ait, ensite jei ne vais pas:1 troep ce (lui

(Jiaiîdet si- Ii t ît lui pîlaînta dheu x gros baisersi
sur les jour-s.

-i-îsûrî quîîe je nî'y mîettra J)a ob>stacle,
mîoi l'e-a Itîîi-e l'our avoiri sa ian.t (l e ca-

E"t (31aud et n e la lui mîar-chandiîa lias.

-J uisl .îîî ajpporta si-s paier-s ain jour inîdiquié et
coime île-le se rendcit aux Al-ell-s accolipagiîée
dili grand père on lî-s y ni-tint tous deu x pour r-ac-
comimodler lis benneîîîs île vendarng-s, (les corbiis
à fruits i-t (lîs claie-s, nîlis surtout pour itppreni-
(11-1 à les connaîîtr-e. Lies fermîier-s ne pouvaient
nier- qui- Iij eunîe fiîle fût extêiiîctjlettne
s'étonnîîèreniît pl us de l'i-n thousi asmîe (le ijlaudet,
imais la bîeautué ne sullt p1ts polir êtî-e heureux
i-n nM iiagf-e it taild is que la id-e I i-chaxntre s'in-
gIriiai t obie~îrve- la car-actèrer de, la petite, soli
m tari pre-nai t de-s n-ils igiienien ts surî elle partout
oùt on la connîaiss-ai t. IY>ul côeté com dOlurîe l'auiitre
il obtint toujours la mlême réponse:

-Pauvre, travailleu-tse et honnête.
-C'eit la vraie, vérité, apprîouva la paysanîne,

quand il lui eii fit part ; cette pe-titer n'est point
pare-esuse ca)r je lie l'ai pias shîrpris-w une fois à
Illâncr, et elle n'est pas coquette cal- ellne iI, fait
rien pour attirer l'attention (le Clautlit. nlnque
veux-tu que je te dise, mort homme ? Eîuicore
qu'elle nie sache ien tdcs travaux, aux i:llîanîps,
elle s'y îîîî- t lai viîteî, je- cmi , le c-us îi~îiî ,et,
puisq1 ue î-(Jau dii e i tient por - -Ile, Je line serikis
pas fâchée qu'il l'é'pousàt.

-Faîut-il (toile la dlemiandler aussitôt pour notre
gars?

- 1l enu iii îst av'is qiu'il fer-ait bie-n, avant, de
voir- un p-mi ce qlui se passe atu fond dle soni eur.
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t --)li !-:li.q- m'a ui-ftîý- hier ,-il''..
.. Ne Viois 1)»4iij'~- . Il iîsîci 'l;u-il Ie.- dlausi

issiii- gil 'il y iei a dei pis.
:ils 1oisîiis d-S (- nie niild lits touts lesï jour».
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lhuonte in'on rieui der dh la h411uotrtà contqa puis en <Iiatre, puis oin vingt, et que je jette -je..., Tiens ! Ce cher Sullivan,

le pih. -lar les cinq cIlt imille mirasouins <le ses iorcea.ux aux cochons; et que... mon ani d'enfance ! J'espère que je
lelwing, jie veux le connaita le galeux qui vient (le ne t'ai pas fait nial aux pieds I
toucher à I'enoute ! Qu'il se montre ahin (lue je le
coupe ou deux ....

Une (ile, aussi sage qu'olle est, peut bien avoir
un penchant pour quelqu'un ; faut savoir, et Clau-
det s'en rendra mieux compte que nous.

La réflxion parut judicieuse au bonhomme et
il s'inclina devant elle.

-Vois, dit-il le lendemain à son fils, vois si tu
es à la convenance de Justine comme elle est à la
tienne, et, si oui, ta mère et moi nous soim nes
décidés à l'accepter pour bru.

Comme c'était jour de grand marché, le van-
nier avait été forcé de quitter les lArgelles et de
se rendre à la ville. Justine restait donc seule à
la ferme et elle se réjouissait, à part elle, de la
bonne aubaine qui leur était déchue.

Même elle s'en étonnait un peu. Gagner un bon
salaire, être bien nourris et traités amicalement,
depuis plus de quinze jours, par les gens de la
maison, lui semblait tenir du prodige, d'autant
plus que tous les recommodages étant terminés,
on leur avait donné à faire des bennes et (les
claies neuves. Mais cela ne pouvait plus durer
longtemps et une sorte de tristesse s'emparait
d'elle à la pensée du départ.

Pendant un instant elle resta songeuse et, le
regard fixé sur l'eau du ruisseau près duquel elle
était installée et où trempaient ses osiers, elle ou-
blia le travail commencé.

-A quoi pensez-vous, Justine ? demanda-t on
tout à coup à ses côtés.

Elle leva la tête, rougit et balbutia
-Faites excuse, monsieur Claudet, je flânais,

mais on ne me reprendra plus...
-Eh ! reprit-il, je ne vous en fais point de

reproche au moins ; le ruisseau jase si gentiment
ce matin (lue c'est plaisir de l'écouter... Voulez-
vous que je l'écoute un instant avec vous ?

-Mais... certainement, monsieur Claudet, ré-
pondit-elle.

Il s'assit non loin d'elle et, pour ne pas l'elta-
roucher, parut très absorbé dans la contempla-
tion (lu ruisseau, mais pour avoir les yeux bais-
sës et fixés sur lui, ce n'en était pas moins elle
qu'il contemplait puisque son joli visage s'y réflé-
tait comme dans un miroir et se détachait nette-
ment entre les feuilles vertes ruisselantts de lu-
mière qui s'y rélièchissaient aussi.

- Il y a, dit Claudet, une fée au bout de l'eau,
et ce n'est pas l'eau qui chante, c'est la fée I Re-
gardez, petite Justine...

Elle s'inclina, pencha sa tête londe et se re-
cula vivement en rougissant encore.

Elle comprenait pourquoi Claudet regardait si
attentivement le ruisseau et pendant un instant
ils restèrent tous deux troublés'et émus.

-C'est dommage, reprit-il, après un instant et
d'une voix un peu tremblante, c'est dommage
que les fées passent et disparaissent...J'aurais eu

bien du plaisir à revoir celle ci... Petite Justine,
vous lui ressemblez et... et vous devriez encore
rester longtemps aux Argellese bien longtemps.
Vous ne vous y ennuieriez pas ; nia mère a de
l'estime et de l'amitié pour vous et moi... aussi !

-Je vous en remercie, monsieur Claudet,
murmura.t-elle, n'en pouvant croire ses oreilles,
mais voici que nous sommes quasi à bout de no-
tre travail.

-Oh ! fit-il, n'empêche que si vous vouliez
rester...

Elle leva sur lui ses yeux ingénus et attendit
la fin de la phrase.

-Si vous vouliez rester, reprit il après une
pause, vous n'auriez qu'un mot à dire. Ecoutez-
moi, Justine, et ne vous éloignez pas ! supplia.t-il
en lui prenant les mains ; je... vous... aime !

-Monsieur Claudet ! s'écria-t elle en dégageant
brusquement ses mains, tandis que de grosses
larmes lui montaient aux yeux, je suis une hon-
nête fille et vous me parlez...

-Comme à une honnête fille ! interrompit-il,
car, je vous le répète, Justine, vous n'avez qu'un
mot à dire pour ne plus quitter les Argelles et...
devenir nia femme ! Dites-le ce mot, dites : oui

Elle secoua la tête et les deux larmes un ins-
tant retenues glissèrent sur ses joues hâlées.

-C'est mal à vous de vous moquer de moi,
répliqua-t.elle. Laissez-moi, monsieur Claudet,
grand-père et moi nous partirons ce soir.

-Ah ! murmura-t il avec un geste de découra-
gement, c'est donc que vous me détestez.

-Ne croyez pas ça ! s'écria-t.elle malgré elle,
au contraire, je...

Mais elle n'acheva pas et, toute honteuse, se
sauva jusqu'à la ferme.

. XI

Le mot que Claudet demandait, le oui auquel
il aspirait, Justine l'avait prononcé lorsque le
père et la mère Lechantre -le lui 'vaient demandé
à leur tour, car elle aimait Claudet comme elle
en était aimée.

Le mariage des deux jeunes gens venait d'a-
voir lieu ce matin même, à Morelles, au milieu
d'une ailluence énorme pour ce petit endroit
mais, aussitôt après la cérémonie, six.chars-à-
bancs amportèrent les mariés et les gens de la
noce aux Argelles où, en ce moment, on festoyait
dans la grande cour gazonneuse en attendant
l'heure du bal.

Le vieux vanier était ébaudi d'une pareille
fête et pas encore bien sûr de ne point rêver.

-Tout de même, pensait-il non sans inquié-
tude, si tout cela n'était pas vrai ?

Soudain, un homme passa sur la route, s'arrêta,
regarda les convives, la table copieusement ser-
vie, s'approcha lentement et tendit la main.

Claudet se leva, fouilla dans sa poche et fit une

aumône, mais voilà que, tout à coup, au moment
où l'homme s'éloignait, le nouveau marié qui al-
lait refermer sa bourse le retint d'un geste.

-J'ai dû, lui dit-il, vous donner avec ma mon-
naie un gros sou troué, rendez-le moi, en voici un
autre, en échange.

L'homme rendit le sou, prit l'autre et partit
tandis que les invités se gaussaient sans façon de
la superstition de Claudet. Justine elle-même ne
put s'empêcher de rire.

-Moi, fit-elle, j'ai dans le temps conservé un
vieux sou troué que je regardais quasi avec res-
pect comme une relique... Grand-père et moi
nous n'étions guère heuraux cependant à cette
époque, le sou ne nous portait pas chance et il
est à croire que celui-ci n'est pas plus que le pre-
mier un talisman !

.- Pardon, répliqua le nouvel époux sérieuse-
ment, ce sou troué mi'a porté bonheur, je le jure!

-Comment cela ? demanda-t ou autour de lui.
-Voici, mes amis, répondit-il ; aucun de vous

n'ignore mes fautes de jeunesse mais ce que la
plupart de vous ne savent pas encore, c'est que,
pour obtenir le pardon de mon mère, je suis re-
venu de la grande ville aux Argelles à pied et
sans argent, travaillant de-ci ou de.là pour man-
ger en route. Cependant, arrivé à Morelles, je me
sentais tellement épuisé qu'il me fut impossible
de proposer mon travail en échange d'un souper
et d'un gîte et, comme ce voyageur tout à l'heure,
j'ai tendu la main... Un brave homme et une
jeune fille m'ont fait place à leur foyer : le brave
homme a trinqué avec moi, la jeune fille m'a
donné ce gros sou que je conserve précieusemént.
Laisse-moi parler, Justine ! Elle était jolie, jolie,
la jeune fille, et bonne, j'en avais la preuve. De-
puis j'ai toujours pensé à elle et je l'ai aimé dans
le fond de mon ceur... Je ne crains pas de l'a-
vouer et nia femme n'en saurait être jalouse puis-
que. .. puisque c'est elle!

-Comment, balbutia la petite Justine, la pau-
vre à qui j'ai donné...

-Ton talisman, interrompit-il en effleurant
ses cheveux blonds d'un baiser, oui, c'était moi.
Tout s'enchaîne dans la vie et c'est grâce à lui
que je t'ai épousée, Justinette. Qui donc oserait
dire après cela qu'il ne m'a point porté bonheur?

-Il a raison ! crièrent tous les convives.
-Il nous a porté bonheur à tous, alors, reprit

la jeune femme ; il nous.faudra, Claudet, y faire
graver nos noms et la date de notre mariage.

-Mes enfants, ajouta le bonhomme Lechantre,
gardez, si bon vous semble, votre snperstition,
mais n'empêche que ce qui vous a porté.bonheur
c'est moins le sou troué que ton retour au logis,
Claudet, et ta charité, Justine, car faire son de-
voir et se montrer bon envers le prochain, c'est
entore le seul talisman qui ne trompe jamais.

JEAN BARANCY.



LE SAMEDI

FEUILLETON DUI SAMEDI

LE ROI DES GUEUX

LE DUC ET LE MEND)IANT

I.'l(EUIIEý D)E LA SiLSE'

Ce moulin était situé à trois out quatre
cents pas dle l'enceinte. Lit cinquièmte ouver-
turc, poterne basse pratiqluée (lans le miur
du sud, donnait sur les ruines antiqunes.

Ce fut (levant cette dernière que Ranire
s'arrêta, par-ce qu'il vit des os de boeuf à
droite eth àgauchîe (lu seuil. Les planches dle
16 porte gardaient en outre dles traces lui-
santes et noirâtres. Ce devait être l'entrée
des bouchers.

Il mit son Seil à lat serrure, il ne vit rien
qu'une gîrande couir déserte.

Son oreille remplaça sont oil, il n'entendit
rien. La pison était muette Comnmîe ces clui-
teaux dles poèmîes <le la chevalerie sur les-
quels pèse la main d'un enchanteur.

Et cependant c'était bien l'heure du lat
nidriclienne. Le crime était-il dé ja Commis
Rantire arrivait-il trop tard ?

Il s'éloî<rna le ceur serré. Il essaya (le
gravir un cpani (le mur en ruines, afin (le
porter au moins sont reg~ard à l'ntérieur.

Pendant qu'il montait. s'attachant des
pieds et des miainîs au torchis, brûllant, il en-
tendlit le mintssemient d'un bSuf. Il tourne)
la tête vivement. Son oeil pouvait (lé' jà plon-
ger dans la cour. Il n'y vit persanne, niais
une porte était ouverte, tout au bout des
constructions attenantes à la cour carrée.
Un second beuglement se fit entendre. Il
partait de làt.

Ramîillre se Coucha ait sommnet de Soit imur.
Il devinait des mnouvemnts danms l'ombre
qui était au-delà de la porte. Il avait peur
d'être vu.

Bien lui on prit de s'être avisé dec cette
précaution, car au moment même Oil sa tête
abaissée se confondait avec les profils (des
ruines, un homme sortit à dlemi (le l'omblre
<le l'étable. Il posa. sa main ein visière sur
ses yeux, Comme pour tmieux examiner la
inuraille ruinée.

Il parla tout bas sans dtoute, car Niendoze
ne put entendre mîême le -sont de sa voix.
Cet honmme portait le costume des soldats
mercenaires qui abondaient alors en Espagne.
A son appel deux autres têtes parurent à la
porte de l'étable. L'un des nouveaux venus
avait sa chemise relevée jusqu'aux. coudes.
Rainire crut reconnaître lat puissante carrure
et les cheveux héri.ssés du bouchier 'Irasdo-
blo.

Les trois hommes restèrent une longrue
minute les yeux fixés sur le mur. Raîîîiru
était imnmobile comme si on l'eût changé en
pierre. Les gestes le ceux (lui le guettaient
traduisaient pour lui leurs paroles qu'on ne
pouvaient entendre. lis devaient se dire:

-Nous nous sommnes tromnpés4. Il n'y a
personne dans ces ruines.

La muraille à laquelle se cramnponnait
Ramnire était entre ces hommes et l'ardent
soleil du midi. La lumière trop vive aveugle
aussi bien que les ténèbres.

Là-bas, ils continuaient de se consulter.
Les trois premiers scrtis démasquèrent la
porte. Quatre autres se mnontrèrent. Mcmi-
dlozc en put compter ainsi jusqu'à sept. C'é-

tait justemient le ciiiffre annoncé, lat nuit
dlernière, sur la place dle .Jérusaleiii, par l'ini-
terlocuteur nocturne à qui 'Lrasdoblo c(toit-
nait le noni (le Pedrmo Gil,

Sur les sept, six avaient ce harnois dîit
soldat mercenaire, un peu plus désordonné
que le costumte (les bri"gands (le nos umélo-
dIrames modernes.

Ils étienit armlés jusqu'aux dlentsTas
dloblo avait à lat inain une hache fraîchtemient
affilée, (lui étincelait aux rayons dtu soleil.

Par suite sans dtoute <lut conseil qu'ils ve-
naient de tenir, Trasdloblo se Coula le long
(les bâtiments en retour, et s'abrita derrière
un angle (le la muraille pour jeter aux Fe-
nôtres g~rillées (lu -rand donjon un re"ardl
inquiet.

Raitîre suivit ce regard et n'atperi-çut rien
aux fenêtres. Tî'asdoblo revint vers ses coin-
peignons, qlui îmirent bas lestement leurs
liustes et leurs buffleteries. Ont fit titi tas (le
tout cela dans l'étaXble.

Les six soudlards étaient dlevenus <les gar-
çons bouchiers. 'Lrasdoblo leur attacha lui-
mîême le tablier (le cuir.

Mais raîinire voyait toujours briller les
longues épées derrière le sul

T1ous rentrèrent. Le boeuif quii avait ikugi
rendit dlans l'étable ce grand et lugutbre

o-énisenetclos bestiaux qju'on albat. 'T'ries-
dloblo nie perdait p)oinlt sont temps. Il v'aquait
àt l'une dle ses tâches en attendlant l'autre.
IJn brutal éclat (le r'ire suivi le cri d'agontie
du bo-euif, puis le silence se fit.

Lat chaleur accablante, V'îîîaine at-
tente, l'émotion, (donnaiemnt à Rainire une
sorte de vertige. "Le bout (le ses doigts s'ni-
crutait dtans le cituent, dur Comme lat pierre;

ieé lui mo(ntait ait cer'veau qlue lat ruine
allait fléchir sous lui. Il éprouvait cette
étranoc sensation (le bal ancemnt (lui prendl
l'hîommen au bord du précipice.

Sat tête lui pesait. Des éldouissmnemitsý
paissaienit devant ses yeux.

Au plus fort île cet état oit lat pensée êtomi-
née cesse (le se fier au téitioio'îîal.1t esns
Rainre crut entendlre uit gimeel nenitlge
aui-dessus (le sa tête.

Il lève les yeux instictiveinent.
Le bruit venait de l'étag-e supérieur du

donjon. La portion île lat tour carrée (lui
faisait face à Rainire recevait en plein lat
lumière dlu soleil, et pourtant ses yeux fati-
gués ne distinguèrent rien d'abord. Le gi
eeinent cependant Continuait. idités par
ce bruit, les regards titi jetne bachelier se
fixèrent avec un effort inîtenîse sur la p)lus
haute fenêtre (lu donjon.

Il vit enfin, commen si un voile se fût
déchiré pout' lui, une tête et un corps <le
prisonnier à cette fenîêtr'e, (lont les barreaux
étaient arrachés déjà. La tête se penchtait
pour inspecter la couir.

L'homme était dei-nu. Ouil distinguait
les muscles die sal robuste poitrine, sur la-
quelle tombaient en désordre des flots (le
barbe et de cheveux.

De lat fenêtre, il était absolument iiupos-
sible au prisonnier île voir la por-te tîc l'état-
bic. Deux chloses faisaient obstacle: le ren-
illement dle lat tour à l'étage inférieur et la
saillie <les bâtiments suraloutes.

Le prisonnier prêta l'oreille -puis, prenant
son parti sans donte, il mit le pied sur l'appui
die sa croisée.

Le cSeur <le Menidoze sauta dans sa poi-
trinle. Il eut envi <le crier.

Mais -sa voix serait allée vers l'étable
comme vi)rs le dionjonl. C'eût été donner
l'éveil aux assassins.

Et M1endoze sentait que ce captif, pendu
déjà aux barreaux <le son cachot, fatisait bien
(ie jouer sil vie, miême sur cette Chtance dé-
se8pérée.

Le corps entier se imonîtrait mîaintenant
ci dehlors île lat Fenêtre. Le-, jambes ni'avatienit
Pa"; plus (le Vêtemnîtt que lat poitr'ine.

celui-là (levait être unt mrude comlbttanit
vous eussiez lit une statue île marbre.

Ail premier muouv'ement qu'il lit, liaumire
devinai le lmo<tif île sa nuihité. Smpremier
mtouve'mient Cil elflet, fut (îe tirer ein 1!hors
une cordîe pr'éalabulemenit aittachée aux troi:..
ç,oîîs, îles barreaux île la fenêtre.

Cette cordei, nioueuse et inlégaile, gatilait
les d iverses Couileu rs dui litige et îles habits,
qlui avait ser-vi à sea fabrcat<>mî.

.La corde dêéoumlée ittteigmiait à peine lat
pr'emière saillie du <ldonjont. Ramîire euit f'roid
dtans tous ses veines.

Le pr'isonniier' saisitL lit corde dl'unîe main
,,tre.81 :pied. aaîui t quitter l'appui <le

la Feiîêti"' lot., it'i Isa';iètat tout à Coup,
immobile l'eil fixé sur les ruines.

Il venait d'apercevoir l cit(do7e.
MNemîdloye devinait toutes ses imîpressionis

surt Sont visage. Le captif Cr'oyait avoir
allai-e a n esp~ioni posté cil ce lieu pour11
exlIlltiner sa cellule. Pari unittouveiment
itistinctif, Mennlloze luit lat iMain sur' 80

Le p)risonnier' s',inclina grave'mtent, fit le
signei dle lat croix et se piendit à la corde. Il
pariint en peu (le telmps a la pr'emièr'e
saillie.

Mais Conutnent atller au -delà, à moins
d'avoir des ailes ?

Le prisonnier asstma ses pieds sur la saillie
et leva lat tête.

Raiulime, tr'emblantt et btouillant île fièvi'e.
le vit arrondir' ses <Itux minis auitour' .le ses
lèùv res. Le prisonnmiel' avait tout bmas app~elé
sans dtoute, Car, à lat place miêille oit s'était
liim>itré, p)our lit première lois, unie londiîe
enfant alpparut.

Le prisonnier lui env'oya (le lat mainm un
Caressantt baiser'.

L'enfat à l'aidle <le ses petits îluigts imaI-
habiles, atL.ti1u le 11îeud resserr-é par' tout
le poids <l'un hlommlue.

Il fut longtempt~s a le létacmer, si loiî,r
temîps que la sueur fr'oideî ruisselat plus1
<l'une fois sur- les teImîpeCs (le MNeil'loze.

Le prisonnier s'était assis. Il attendîait
patiaiittent.

Enfin, la cor'de <létitcîée toîmîba sut' lat
saillie. Le prisonniier fat saisit et l'attachan
aux l>arreCaux dl'une fenêtre puis il remer'cia
d'uni geste l'enfant, qui alors, sour'iant et
tout heureux, battit (les mints après lui avoir'
renvoyé soit baiser'.

Jusqu'à ce mlomlent lit tentative <'évasion
du Captif avait été profondlémtenmt silencieuse.
àMend(oze frétmit amît léger bruit <lue prodlîi-
surent cin se Choqîiuant les petites minis de
l'enfaînt- Il avait raison (le Frémi-. I >elix
ou trois soimblres visages le Coquins parurent
eni chut à lat porte <le l'étl 'le.

MNeitîloze voulut signaler le daîîger au pi
sonniuer' niais Celui-ci atvait (lé à tour'né le
dos. Il était iuîlpenîili à lat corde, et colt-
mnnîait lat secondue étape île soit pénible
voyage.

Lat longueur die set Cordle le conduisait
cette rois à léta <lui domîîiniait ut1 mlédliate-
teiltlenit les I matillieni ts <:1)111111<1 rs <lott itble
<le 'Jresîloblo foi-mtait l'extr-émiité lat plus,
orientale.

Pendîant qum'il descendait àl lat Force <lu ses
bras, Meiimloy.e vit les buratves déguisés cil
garçons buclters se glisser le long <le leur
ittasu î'e, et i'giîl 'commtle 'l'î'atSîlotmAo l'avait
l'ait tne Preière fois, Ils <lurent apuec-
voi' le pr'isonniier-, Car ils se r'eplièr'ent vive-
ment ver-s l'étal e eîm cour'bant l'échinme et en
se, faisant petits.

ls ie pai'tmmg'î'ent les épt'es <liii étaient
dlerrière la Po>rte.
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lia<<ll>seul lie2 prit, (Ille soll couitelas <1<'

avai cli:V il,-

cîtte ~ e'uîîîuî<' <oni jisjstl aux s ca lr -

lit peisé (le l'<'<ivi<' qul'il a\'ait. ''uît.îl.'luse

e~ii'l' tiiti tv- '1<' i m'ailî< ir . vIilv i <' t u
même<' 'lemp quvr'il <sezi<iet, la rîi sesli rallc es

cli<i< suriti îli l' ('v i 1 olost il jti.vît

I )<' t' <a flite <'e' isolil ii îî~ ce ' l . l
(liit l<s oi'c do1 s. poit',e l 6ult ll

;kl;i ism1 sîeî I'î v<ie , iii lt <l o s. cildle

iIt'îiîlijze 110<ii <>. lI's it' pii'' (Ill

lilli ' els< iiii.llt;ui

se'la 1ul'it luir ollîu 'le <'u 'lt s
'le q l e<i'., ilju<l . 11tl

EL'~ lourt, l<îi l'al>î Leit eît' p''o>ur ar

a<is',I < t 'î-iti \til t' iiuet i<

salibt, l' vi<lî:it ie *îli''î' tot uti' al ii<-

du apt i.

Tl'it'' ,il 1<'e luti r'ev<int. Il sentit reaî
tre conte' ,a di'eic' 'esprit. Soni icil tre-
suit exactemlenlt )l route i1uet Ile captif av<tit
elle' <r< à par'courir i: il se <lit: J'aurai le
tempî1s.

qîu<<M iulitta set position au sommet (le
l;t ri'nm<e. A quoi liti servait ce p1oste oi l'on

pouîvait ob serv<er, il est vrai, mîais oit l'on ne
uouvait agir- ? Ait bas <Ilu pani (le imuratille,
un li oteanl était pîlanîtéeci terr'e pour attta-
cher I(teî'< le 'lr.v'soblo, car lat poteîne
é'tait trop) étroite pour doiner p<assage à ulie

IYI 1'. 1;lI t, MIendîoze fi t 'Mlater l'extré-
m<il,' di1 éi'n'<u potvail Il choisit deux

<'<~<':<i coiî'sut soliil<'s ;il et) ainicit le
lI ''<t <1<' bte<>u àl for'muer de'ux espèces (le

e'<<lus. M(Ili ce ce" uîî'<Velis <ecl<eil
co<ui'tit vers' lit muitriaille'ei'iiu et e'nîî-

''Sý is elitrèrem<t -istrop) <le pîuiuic
oami', le's iut''sie les cdr<a< <u torchis.

lEt tii'ii miite, il euit accompl i lat muoitié

Ma~is, il, î'-l i;titî'tir, le muri se trouv<a
lili et bâtti d'tune Seule pièce; Meuldoze,

oblligér <j'' livrur~ le cr"it de' ses i<ii avec lit
(1 t le smil épée', n[)' t <îîlius qu'avec

tiu extrême leniteur.
Le déecotur'age'ment le prenait,~ car il se

'liait :Le ditie <ltoit avoir atteint miaintcrnant
1<' toit <les coiluils ; danils quelqules, secon-

le- '<'is att'um<'l <'Soni cri '11iagonie
Il écou)itait alor's, iîmobile 'et réprimlanit

j w' liat solii soulle. Aticuu bruit ne venait
dle t 'intériur 'le lat forîter'esse. c'était ton-

< lu e mêe ileilcu mne e't pî'ofolid.
L' 'luie avait-il ét~é poigniar'dé ? liti avait-

olit fent Ile cî'ae sanis qu'il eut pussé un
seuîl cri ?

ieî loz,à cette pe'iée, faisait unt efrort
tul'ill< ''t jtvaiiait d'unm pets :s'il n'espérait

p< lus sauverci, il '<'ulait venciger.
Nisl'épuîisemuenît avait rian bientôlt (le

--i paroxysmîe. Ses uiain.s, amollies et bai-
-Ilès (le siu<î-li,snorliait Le soleil
ar"lutit, impîjitoyabtlle, frappait d'laploboi le
t<iliis I iieite oi il était suspendun

Cl<IIIIII' uli fruit il l'espalieru. Tlouit ce que
NIenu'oz' touchait le br'ûlait. A chaque ilîs-
t'tilt, Il,- '<eutige fisai touriloye' soli cet-veau1.
Il se scmîtait v<acillIei commiîe tin homme ivre,
vt -sa tête, plus lourd"e (Ille touit son cor'ps,
I eliti'airmt à se précipitetr ve'rs îe sol.

Et, pouritaint il tr'availlatit toujouirs, il
1<1 'pr<cit tit faite. Tlamntôt ce ''mamui silence

Il,, uuavu'ait commuiie lue cer'titude <le imor-t
t;ttl(^)t ll tli'<itit ue espéranie dlotit lo'in-

tc1'iité Oitit une pau ticipait dle tra<nsport.
Unui-ît se lit commîîe il enfoiî;ait, titi d1

ses coumus, al titi leii -toise enîvironî (lu sommeit
(tl i m urailîle. Ce bruit lui rép)ond<it dans
lii.t(' <'w t dan la ,,< co ni-. Il eut ili tressaille-
muemt Si q<ia u'il f' aillit pî'r<re l'étquilibre.

Ils'it pour r êter l'îu'il le. Ce rie
fîut pas vit '<i trn le s'érie dl'atres bruit-;
Itil t iii'<

U!em~ucuier avatit sinilié loturil commiue lit
eluuute o' lm corp<s sur- le sol.

M(î'IIlozu savait Ce que céat Ils'étomi-
lliiit (e<'u< uitite le (Ille eût imit tarit (le

E'' s<coudcs lui av<aienit semiblé dles

Les autres, bru'its se mmuêlierit et se suiecé-

<>11 leé parlaitr poîiuît , -uicou'e moinuîs crietit-Oii.

Il y avai t dule urilei cliqu ieuis, puis des
<'lI't<i<'It(iu-, ui(iL)u<l. luil fois la miuraille

l'<t i i'<< et tiîmi<aeîmîî ielle ctùtcsubi
lu- c-hoe 11111i pr-o*etile p<esant.

Cruoyez <lim iiic'iîloize itécotîtt pas~ long-
tîuilî S. Le dlue éitait cii vie, voilà ce quil
e'îuîclut île ces bruits (le mêlée. Le duc se

battait. Avec quelles armnes! Vive Dieu'
lâendoze allait le savoir, car d'un suprêmle
élan il parvint à mettre unt genou sur soli
pieu. Sa main se crispa sur le faîte, <le la1
imuraille. L'escaladle étittaccomplie.

Il vit de son premier coup d'Seil le prison-
niier, ce corps dle bronze, debout et tête haute.

auMîilieu lie sept assassins.. Set poitrine avait
(les traces satrlaniltes et ses cheveux dlégout-

tiaienît rouges, parce qu'il potait une bic-s-
ur'aut front ; <<<ais sot oeil lbrûlait, maiis

tocs muscles de soli torse saillaient comme
dles cordes.

Il -s'était adlossé à l'angle formé par l'étable
et le reste dles coîîîîunts. Sous ses i'd
était uit tas dle piecrres plates commle, culles
quii servenit à daller les abattoirs. Il tenait

'le lat main droite une dles ces pierres, <le lat
nmain <ratohe un os <le bSeuf, lon" gros, rou''e
vt q1ui curtes tic levait pa être unle <iXîli
iiieîîîi"able ait bout d'un bras comme le.sien.

Aul illwîtîelit nmême où la tête dle Ilieildoze
olé)a,sait le munr les sept b;uilits se ruèrent
tonts emsii< sans prononcer une parole. *

Le dite, également silencietux, cri fit rouler
deuxi'd'urî coup <le sat dalle lancée à tour- dle
liras. Utn troisièmue tomba sur les genoux,
le front fêlé par uit coup de fémur de bSeuf.

Les autres reculèrent.
Le sang dul (lue coulait par leux nouvelles

blessures.
xi
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C'était uie étrange bataille. Ceux qlui
attaquiaient et celui q1ui se défendait crati-
orIlaient elIiiieilt du, faire (lu bruit. Lat
venue de.s vrais g'ardeins de la forteresse
(Ait umîi'~ fuite les as.sasisins et rouvert
pour- la victimet les portes détestées (le lit
prison.

Il y avait entre ce lion acculé et le-; chiiens
qui le pre.ssaient une soi-te dle convention
tacite. Les chiens n'aboyaieîît pets et le lion
s'ablstenauit de rugir.

'Tout ce (lue nous avons raconte au pî'écé-
denit chapitre 3,etitit Passé 01i quelques lui-
mintes. Il y et des instants oit les événe-
mncîits vont vite. Nous Itvon.-i tout vu jus-
qu'à présent p<ar les yeux (le iM«n<ilozù, sauf
ce qu'il y avait eu lieu à l'intérieur (le la

couir (les bouchers, p)endlant qu1e Mendoze
escaladait le mur.

Lat cour <les bouchers était coinolètemnent
sýéparée <Ilu reste de lit forter'esse. Oit n'y
imettait pîoiunt des semîtiielles, parce (Ile la
donubie porte lie comimîîunication (lui permet-
tait l'introduction (les vianides était fermée à
<Ici lieti r<..

La nuit, et aux lieures (le la Sieste, uni
éniormec chien y veillait seul.

Le cadavre <Ilu chien était maintenant
dans l'étable.

Les assa-ssinis avaient pîris d'av'ance les
précautions dont aurait dû s'av'iser le pri-
soIîlter fgtf

Commîîe cette coin dles boucliers rie faisait,
pboinît partie, dle l'eneinte gard ée, Trasdi(oblo
eni avait lat cIef, :-oit pouîr tuer dlans l'étali-',
servant <'abiattoir, soit pour. iiitroduire sat
viande, touee débitée. Les milîles étai' nt
rîre.ý de ce côté. 'Irmslboentrait etisortait
comnmue il vo>ulait. Les guichetiers, les porte-
clefs, tout ce luxieýdeI comparses Obligés for-
nilaint .l'uie prison, ne illaîî-

qua leuîeii à l royale for'teresse dle
Alealu, mais ils étieint relégués au-delà dle
lat porte fortifiée (lui dléfendlait l'intérieur dut
château.

C'était quai <d imaitre 'rirsdoblo demandait
puri sa rmarchandise l'entrée (les bâtiments,
qu'on entendait lat musique (les grosses, clefs,
des pênes rouillés et dles gigantesques
verrous.
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Les exagérations (je la propreté ne purent
Cen aucun temips êýtre repr'ochées I, la nation
espagnole. Trasdol b étai t espagnol et leo u-
cher. Il jetait ses issit's dehors quand il
avait le teîîîps,, dledans quand ctatsal fani-
taisie.

Issues est le ternie techlivue polir desi-
gýner ce qui, dans uil Illilii;l n' ,est ni viandle
ni cuir.

Lat cotir ' îlTLradolîlo ressembl lait à niln ci-
inetière pavé d'oîssemîents, ce qlui n'emîpêchiait
point qu'on trouva encor'e îles oss'emîents àt
cinquante pets à lat rounde, dtans lit camîpagne
et au-delà (le lat por'te.

De nos jours, Tî'asdolelo eût f'ait commîer'ce
de tout cela. Sa bîourse y eût ga ,lat
santé des prisonniers aussi, car tous les ans,
aux jours canicîîlaiî'es, les issues (les bies-
tiaux (le 'Irasdol lo pro>curaient quîelque
b)onnle petite peste àla. fortersse dle Alcala. (le

Cunaïîa.
Les mîédccins île Séville avaient beaucoup

disserté sur cette mîaladîie d'un caractère
par'ticulier ;on lui av'ait tr'ouvé uilt olit
nouveau, très scientiliîjuc, niais aucun (le ces
doctes seigneurs n'avaient songré à faire net-
toyer la cour.

Nous avons perdlu île vule notre fugitif aui
mnontent ou iNlndoze quittait son poste sutr
Ili. miuraille eii rineîî polir tenter' l'escalad(e (le
l'enceinte.

A l'alide île son b arreau île fer- aiguisé, le
pr'isonienle' ieût pets dle peine à gagner la.
toiture plate îles commiîuns. Il s Uî'êt l
quelques seconides pour r'eprendlre lialî'iine, et
aussi pour s'orienter', ea' île lat eloisée gle sont
cachlot ont lie piouvalit aper'xt'm' q1u'une très

iîînîîîiie Por'tion dle lat cour. La.l toiture était
plate ; soit rel îoi'îl stirplon, hait île beaucoll<up
et f'ormîait, Commeui c'est l'liabitudie dlaits l'Es-
pagne dlu idti, une prîoonde corînichîe aut-
(levant îles I âiîct. La descente dlevait
être infiniment plus faceile ici (que idanis lit
dans lat derière etalpe fourie par le fil-
O'ltif.

Cependant il ne se priessait point. Il par-
courut, eii étouilhtt le biruit dle ses pats, lit
terrasse toute enîtièr'e, i'egatrd ant et,,guettitînt,
tâchant surtouit dle voir (t-esoi le lui.
Eviî-leîîîrrîenit il sentatit îe pièe temndu.

Les assassins, commîre nous le savons idéjà,
étaient collés; aut mîur îles coliîiutns.

Le prisonnier rsatdans l'iîîîp<ossil îil ité
île les aper'cevoir. I >eux out trois fois, il se'
pencha en dehior's île lit saillie îlesterss
et Prêtait une oreille attenitive.

rsiliiOet ses C'omîpagnonirs l'eliiteîiî ai t.
aller et v'enir sur' le toit soniore. Ils se te-
naient prêts. Ils comiptaint se r'uer autoîur
(le lui dlès qu'iils le v'err'aienit su.spenlil à lit
cor'nichîe, et le reevoir at lit jioiîtt de( leurs,
épées.

Le prisonnier coîiîiiw s'il eûît îeiî leur
dlessein, lit pouir lat deuxièmie fois le sî''iîe île
lat croix et sautat reýsol(IîiienIt île soli lianit. Il
trébucha. en to mbaîint, maîuis il se relevat r'apide
contîinu l'éclair, et, sans pr'endrle souici de' î'î-

gadrautour le lui, il coirtt d'un tempîls il
l'amnas île dhébris qju'il avait r'emaru'ié.

Il choisit l'Os que nions lui avons vu eni
mîain. L'os éti'tit frais et encore tout salit-

<ljt. Aut mrnomenit oit il se ret<nîirliait unî le
brand(issanit, les assass55ins s'élancèrent sur lui
tous à lit fois.

P ans les Comb 1 ats il v a autre eliosi' que
l 1arîîie, autre Chos0e (Ille lit poitionî, autre

chlosei quîe la Forîce, (Ilue l'adrlnesse et (Ille lit
vaillanice iîni'îrne. Saris celat, Commîiîenit eXjli-
quer certatins faits de guerre presîque iliîeioyit-
Ules ?

Il y a le peteil il~ le poîuvoir' gloîiii-
nateur îIle lit vaillanice, il y et lat victire lie
'i ;prit site- lit mai:tière.

Ici. Commlle par'tout, 1h1ilité eu~lt îîî;îtîr le

nomibr'e, qjuoiqule lit roi-ce de' l'unité, dlix lois
muliitipliée pair son poîuv'oir' propre(, v'aillanee,
adresse, ag ite ndetique, reste Iîeaieoup aut-
dessous dei la force réeelle (11 nîombrîîe

Le prisonni îier n'avait pour' aîrme (Ile e
(éiu le Lîieii q1u'il brîanîdissait Commîîîe uile

11IiSitsîe. Sauî' tr tsi lollo, touîs les hommîîîes
qui se r'uaienît sur lui étient deîs soldats, et
ils avatient ler pées.

Ceendanhut le prisonnîiier' soritit ilu prme
at~saut sarns blessures, après avir terrasýsé
tr'ois (les assassins.
S i lit por-te gle lit Coutir donnaunt sur' lat Caun -

pagnle avait été ouverte, le pr'isonrnier' aurait
pui fuir unî ce mîomnent, miias il y avait cette
lourdle barre enî<a.ee d[es dleux côtés dlants le
iliti'.

Le teîips (le l'enlever le Fuîgi tiF' eût éSté per--
e île Ceint Coupîs par de'rrièr'e.

l'es ait;stSiis se recfoiiiiroit alîres uin mns-
t.ait dl'héîsitattionî. Le prisoninieri avaîit eu Il-
temips (le gagner' l':tîîis dle (lattles sur leî îuel
il prîit positioni Coummîe en uin for't. Là il
é.tait proté.ge île dleux côtés parl lallglŽ l'en-
tretlît gles bâ.utimenîlts.

Au second Choc, les as-saillants avauîCèreIIt
eII atilloîî serré. TlasîhoI ld avait Coniseillé

île frapper sur le fémurîî dIli 1ii'u', aliiî <lo le
briiser'.

Mi ts le r'omiancero' <li lion fillne Comupare
sort i s sarnÏi'' hut à lit mâz'choire i 'âuie <qui servit
àt saiisoîn pou>' extermîiner touite tIlle aliie
île Phlilistinîs. Oil lie l'enitamia uni itu seconîd
Ili ilt tioisiviiie assaut.

Aut quatr'ièmîe, le duc, satisissanit polir lit
p)reIlIIi'e l'ois ilii dlle, 'e1)iitles morui'e-
Intirles îus<îua l'îîceiiitte, îet ce lfut le Choc (le
ce liI'îJ.eetilc qnîi lit tr'ilîll ait il'itillesiils
les pied s (le 'arîiiire.

leus assassins, i petit le irle, étatienlt i lea.
Counverts (le Coiups, maî:is ils restaienît tous
îleh out et lit Coil ýeie i îttai t (le lit jiarti'.
Le pîremiîer l'et <luit prestige' s'en atllait l'ai-

blissant. Sutle coî'îs tilt (lu <lqie ouit distiîî-
gutait troîp liil les dî'si'siont eliiiue

Lae suetur et le aigCol laienit ses Cheveux

Le lion (tait tcî'iille eii1coi'e ;Cî'uil anld;lt
onI vo itloiilld'e les priemiier's syliptoimml.s

île qu.îisiîet<ii allait Ile dompiilter'.
-1Il a solf <lit 'li"ibslî>i, quii \>vit sa.

.foi'e liaite le h', laissons îau's soiller'i
Ce fut à ce miomient qIle lit tête dîe iîlze

pîar'ut aui-dessus (Ili mrur. Nul île, l'itîîerî;ut
îlulîî'l, ci' les coiiliattîtrts e.t'itaux

pirises. EuI voyan'tut les ;Lssassilis i' jeter' avec
fureur' sîur cet ii liiîe seul et ilit'ille ci-
doze fît dusi'l terrîeuîr. Puis li coîlèr'e
iloillina île lut force a M.îs 11ii1xiis, ijiui soulehîvé-

soncoi'îis et le jir~rutsur Ile faite' iîîeiiiî'
dlu tolur qu'il î'ili'crlla commeîîî tilt cheval.

Ptii elieorie luiiiu'tioiIni hilitt.t le eîî'ui'
il ve'nait glu' voir le îuiisiuiliir r'epouisseri le~

ajaiiiî'ussutîît itvec sa malîssuei iillI>'iitise',
attaut<uer i. soliî toîur pouri telîîile Coniquirè'

hue ifîe glisi'i îtis le satlg, tombîler',sere
lever' sous h'le ui Ill' 'les Ii eîi. 't le's
r'epo usser' ecor<le ava nt île l'grnl'Soul hi.

Cet Ilililim. était sple'ndîide île sutiîgl'oiîl,
d e r'ésignauutîion ul, (le vaui Illc'e.

unis ehieguugiutrit l'an l o il avait gt.-
lîli Soitfr lîît, seês jallbes lîteltir.. Mi:iî-

îhî,x le vit pore i''l mlainil.à sat îîîitî'iîî.
Mildiiz Ilestîî'ui. 1' 'iil h' s-11i1, quiil

lat Courî était eceoliti'î-us. M'îîiz'r'ist~

inusl il voout pîre're'î ilite positioni Couive-
fiauble alili dl:assur'er' sut chutte.

(3 étaLit oni satîveliii qun'il fl'ulahit l-lbas, fluiir
po<inît iliI l'5.

j'iI''n fî 1;tn, le 1jiî'isolliliel, acecosté da;ns

l'amîge dles l-ât.ilieits. hailetalit cîîomme III
brave Coursier qui î';I'st îîlble ses bres, polir
fournir tille dlierire e:iiiî. I ''litl
tt.- lnimite. Paîr dleux lois il levit ,on git,
v'ers le tiel. Aut mou'vemîent glu ses eves

\iNeilîdoze devinait qjuil priait.
Il priait et% ull't il iisait à P)ieu

-l.Je ~Sî''~îîîîî, nmie el îue

(3 et;it là dîiaiîit Lil i lle.

po ir uneheval le illîîe vit, i loilîîe pliîr til
IllOi'ceatu l e i Soli pillais de Sév~'ille et Soni

painus de (î*e-i oi le, sesci a <ii:tîn-
dure et ses domiainies dle I."îses pîiliîs.
ses îiinti'e lvd ses coffr'ies, et le :'
(le ses veilles î;îdesî eumrle

i li e épélke, 8eigIIenI' Pieii
Parln saint A luir ,' s'e n a 1'nîsî1<>1<

voilà mi tauireautii i (lii .î vie duire 'C'est le
cWs dle f'aire unl v1in .lJe mnîîîlsdix ré-
aux Y. u tr'otte d e la U: sii 1: l io. v Ilit ve-

nions a u <t A Plluons, îîîîs iminitrîs ' VIl(,
suis pas lihommle ile -ii urt eoliliîiî ls
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Affections bilieuses, Torpeur (di
Foie, Maux dle Tête, Inigies-

tions, Etourdissemnents.
Et de tous les malaises cau.sés

par le niauvaiq; fonctivnnie-
ment de l'estomnac.
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BELLE MusLqUE A VENDRE
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I~ic o~I ~ f ~ ~ LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
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3,000 MORCEAUX DE MUSIQUE
QOE NOUt.S VENDONiIS

Nici ci c ii l 1<- iii 110ct' I-. (Lii-. cucb% 'ciii'.I ER AN B W
Le llble 1 1 ri. e, e-li vii..* -1 -v - 11
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t ici/t cci. A RELIABLE RE!NEDY FOI:

POIRIER, BESSETTE & Wic, ;ii:.icti:c.!:c::tîi'r

No. ,516 Rue Cî'tug, MONTRÉAL. Ili'.ctc'i
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Grande Sensation!1

15 OTs SEULEMENT-I15 eTs
17lOTS--PAR !A P0STE --17 CTS
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Bureau principal à Québec.
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516 RUE CRAIC MONTREAL.

Detnandez __ 0-lic:'t. Boissons
Gazeuses de

Cidre Chamipgne et Crêîîî soda
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'Prix capital-- $160,OO
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Billet Com let. $0 ;Dem Bilet U :U
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